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Alle Rechle, insbesondere das der tfbersetxung, sind vorbehaltm. 



Den vor Jahresfrist veroffentlichten Briefen Liszt's an 
die Furstin Carolyne Sayn -Wittgenstein aus der Zeit von 
1847 bis 1859 folgt gegenwartig deren Fortsetzung, so 
weit sie die beiden nachsten Jahre 1860 und 1861 um- 
spannt. Begleiteten wir im ersten Bande den Kiinstler 
und die ausserordentliche Frau, die ihr Schicksal dem 
seinen verkniipfte, von der ersten Begegnung Beider in 
Kiew an bis kurz vor Aufbruch der Fiirstin aus dem 
kunstgeweihten Leben der Weimarer Altenburg, so wer- 
den wir im zweiten Bande zu Zeugen der ersten Tren- 
nungszeit, die jenen Jahren des Grlucks und der Gremein- 
samkeit folgte. 

Im Mai 1860 trat die Furstin eine Eeise nach Rom 
an, um, wie sie hoffte, durch personliches Eingreifen die 
Schwierigkeiten zu beheben, die sich der Losung ihrer 
Ehe entgegenstellten. Das heiss ersehnte Ziel, dem sie 
und Liszt zustrebten, war und blieb seit dreizehn Jahren 
die kirchliche Legalisirung ihres Seelenbiindnisses. Deren 
Erreichung, welche die Furstin mit alien ihr zu Gebote 
stehenden Mitteln in Rom herbeizufuhren gedachte, sollte 
Liszt, ihrem Wunsche gemass, in Weimar erwarten. Diese 
Wartezeit durchleben wir mit ihm in den nachstehenden 
Briefen. Sie bilden, ohne die Kenntnissnahme des ersten 
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Bandes als unerlasslich vorauszusetzen, eine durch selb- 
standige Erlauterungen in sich verstandliche Gruppe. Die 
vielseitigsten ktinstlerischen, wie allgemein geistigen Fragen 
und zeitlichen Verhaltnisse beriihrend, reden sie, gleich 
dem hier zum ersten Mai vollstandig nach dem Wortlaut 
des Originals mitgetheilten letzten Willen des Meisters, 
die ergreifende Spraclie eines an Liebe und ausharrender 
Kraft, an Freundes- und Pflichttreue, an Gesinnungsadel 
und tiefer Glaubigkeit uberschwanglich reichen Herzens. 

Leipzig, 22. October 1900. 

La Mara. 



I 1 ). 

10 h. du matin, Mardi, 17 Janvier [1860, Berlin]. 

Quoique ce n'ait 6t6 que par exces d'un bon zele que je 
me sois laisse* entrainer a la dispute sur les «prejug6s» et 
les « instructions > — je n'en ai pas moins eu des remords 
de ma vivacity, durant tout le long de ma route. Mon Dieu 
— avec qui done devrais-je Stre doux et humble de coeur, 
si ce n'est avec vous, tres infiniment chere?! Soyez indul- 
gente pour mes torts et travers — j'en souffrirai d'autant 
moins que vous en tiendrez moins compte. Mes sentiments 
valent mieux que mes paroles et ma conduite! Peut-etre en 
y travaillant davantage, arriverai-je a 6tablir un meilleur 
accord dans mon individu, de maniere a Stre plus digne de 
vous appartenir, ce que je fais du reste bien entierement! 

Selon vos « instructions*, j'ai envoy6 Otto 2 ) comme Quartier- 
meister chez le C te Redern, et suis reste* de 8 a 10 heures 
chez Cosette 3 ). Son Excellence m'a parfaitement accueilli, et 
je me trouve log6 a merveille. Mes deux chambres — salon 
et chambre a coucher — sont meme plus Elegantes que celles 
que j'occupais chez M* r le Due de Cobourg. Une dizaine de 
charmants tableaux modernes, paysages et marines, ornent 
le salon, et le mobilier est en bel acajou avec quelques pieces 
bronz£es, qui ont fort bon air. Ma place a la repr^sen- 



1) Liszt war auf Einladung des Intendanten Graf Redern zur 
Auffiihnmg von dessen Oper » Christine* nach Berlin gekommen. 
Die Fiirstin verweilte zur Zeit noch in Weimar. 

2) Liszt's Diener. 

3) Liszt's Tochter, Fran Cosima von Billow in Berlin, spater 
Gattin Richard Wagner's. 

La Mara, Liszt-Briefe. V. 1 



tation de Christine, ce soir, sera a cote de Meyerbeer, 
qui a demande a Redern que nous nous partagions le role 
d'applaudisseurs d'office. Je vais aller faire visite a rillustris- 
sime maestro. Le Due de Cobourg, qui avait naturellement 
ete invite, s'est excuse sur de graves affaires d'etat. Cosette 
m'a dit qu'on se promettait une representation de fe*te — mais 
elle n'y assistera pas. 

Le concert de Cour est fixe a Jeudi — et Redern m'a 
de suite indique' que je devrais rester jusque-la. Cela de- 
pendra de la toumure que prendra ma contenance ici. Je 
vous ecrirai apres le theatre ce soir — et en attendant vous 
envoie mes plus tendres benedictions. F. L. 

La liste de mes visites se compose pour le moment de 
Meyerbeer, C te Karolyi, C te Chotek *) — chez lequel je saurai 
si Latour 2 ) est deja arrive — , Due de Ratibor 3 ) et Alwine 
Frommann 4 ). 

Mercredi, 8 h. du matin. 

On attend le Due de Ratibor d'un jour a l'autre, mais 
il n'etait pas arrive bier. Probablement je le verrai avant 
mon depart, qui se trouve ajourne jusqu'a Samedi matin, a 
cause de la soiree de Cour demain, d'un grand diner d'une 
centaine de couverts cbez Redern en l'bonneur de Christine, 
qui aura aussi lieu demain, et enfin d'une invitation Meyer- 
beer pour Vendredi. Apres ce diner nous retournerons tous 
a Christine, dont la seconde representation est fixee a Vendredi 
soir, si les cbats a la gorge de Jobanna 5 ) le permettent. Celle 



1) Osterreichischer Gesandter in Berlin. 

2) Fiirst Latour dAuvergne, frttber franzSsischer Gesandter in 
Weimar. 

3) Schwager der Tochter der Fiirstin, Prinzessin Marie Hohen- 
lohe in Wien. 

4) Malerin, Vorleserin der Eonigin und nacbmaligen Eaiserin 
Augusta. 

5) Johanna Wagner, die dramatische Sangerin (1828 — 94), Nichte 
Richard Wagner's. 



d'hier a ete tres favorablement accueillie. La salle avait un 
certain air de fete, pen propice d' ordinaire aux auteurs de 
haut rang. Le notre n'en a pas souffert cependant, et sa 
partition abonde en melodies agreables, qui, an besoin, d6- 
sarmeraient meme les malignites de Conr. Je vous en parlerai 
plus an long a un autre moment au point de vue des « exi- 
gences litteraires et musicales>, et de la Richtiwg. Quelque 
opinion qu'on puisse se faire sur ces questions fort complique'es, 
il y aurait injustice a refuser au C te Redern le tribut d'applau- 
dissements qu'il a si galamment merite. Apres quelques re- 
flexions et deliberations, je le suppose, Meyerbeer s'est decide 
a faire le sacrifice de mon voisinage au balcon, pour ne pas 
m'enlever a M me Meyerbeer, qui voulait bien attacher un prix 
particulier a me garder dans sa loge! Si bien que le C te 
Redern me fit tres obligeamment deplacer de la loge ou j'etais 
etabli, par un de ses cousins, le B ou Ottenstedt, envoye en 
mission extraordinaire a cet effet. Meyerbeer occupait une 
place de balcon a une certaine distance respectueuse de la 
loge de sa femme, et de celle dans laquelle j'etais case 
d'abord. J'y ai fait connaissance du C te et de la C sse Blan- 
kensee, qui me parlerent du mariage de Magnolet 1 ). C'est 
ce mSme C te Blankensee qui refusa d'acquerir un beau 
tableau de Porbus au prix de 80 louis par la tres bonne 
raison qu'il yenait d'en acheter un de Raphael pour 50 louis! 

Du reste, j'avais eu le plaisir de causer une bonne heure 
dans la matinee avec Meyerbeer. II revient de Dresde ou 
il a monte Dinorah, qu'on y a represente Samedi dernier, 
et passera tout l'hiver ici. Nous etions naturellement d'un 
avis fort different au sujet des succes que Wagner rencon- 
trera a Paris, et la confiance resolue de l'lllustrissime dans 
la propagande de Wagner en France s'est encore raffermie 
par les doutes et les reserves que mon amitie, evidemment 
trop pen raffermie, me faisait exprimer! .... II me parla 
aussi d'une grande execution qui avait eu lieu recemment a 



1) Magne, Magnet, Magnolet, Eosenamen der Prinzessin Marie 
Hohenlohe. 

1* 
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Dresde «d'une de mes ♦ . . comment dire? . . , grandes 
choses* — mais qu'il n'a malheureusement pas pu entendre, 
6tant empSche* par je ne sais quels devoirs irrdmissibles ! C'est 
de mes Festklange qu'il s'agissait, qu'on a effectivement exe- 
cutes pendant qu'il 6tait a Dresde. Je lui en ai fait tres bon 
marche, bien entendu, ainsi que de toute cette manie incurable 
de composition, qui m'a pris — au grand desappointement 
et chagrin de mes «v£ritables» amis! Toutefois, me souve- 
nant que les petits cadeaux entretiennent l'amitie', je lui ai 
respectueusement offert un exemplaire de ma Messe comme 
d'un bel ouvrage — de « typographic » ! Nous avons ensuite 
beaucoup jase* sur les compositions in^dites de Rossini et 
d'Auber. II parait que le premier confectionne incessamment 
une quantity de petits ouvrages de musique instrumentale, 
et meme des morceaux de piano, mais sans permettre qu'on 
les publie — uniquement par amour de l'art, et par ce besoin 
de produire, inherent au g£nie. Quant a M r Auber, ce sont 
les regions toutes celestes qui exercent sur sa muse une attrac- 
tion irresistible. II ne se passe pas de semaine sans qu'un 
nouveau «Tantu/m ergo* ou un «Lauda Sion» ne vienne re>61er 
quelque nouvelle inspiration de l'auteur de la Muette. 

• Soyez assez bonne, tres et tres chere, de contremander 
ma soiree de whist Vendredi. Envoyez chez MM. Parry 1 ), 
Fehleisen 2 ), Voigt 3 ), Hummel 4 ), Dingelstedt 5 ), les Lieutenants 
Rott et Sondershausen, pour me faire excuser de ne pas quitter 
Berlin en l'honneur de mon invitation. Pour le C te Mulinen 6 ) 
et Laporte 7 ), je suppose que vous les voyez, et qu'il vous sera 
plus commode de le leur dire verbalement. 

Par vous, pour vous et moi, a vous F. L. 



1) Ein mit Liszt verkehrender Englander. 

2) Privatsecretar der Grossherzogin Maria Paulowna, russischen 
Ursprungs. 

3) Verlagsbuchhandler in Weimar. 

4) Maler. 

5) Franz D. (1814—81), der Dichter und Dramaturg, seit 1857 
Generalintendant in Weimar. 

6) u. 7) Secretare der franzosischen Gesandtschaft in Weimar. 



[Weimar, 18. Mai I860.] 
Vous §tes la lumiere du coin de terre, ou il m'est donn6 
de vivre. Toute cette maison est remplie de votre presence, 
de votre amour, de vos larmes et de votre esp&rance. *CoeIi 
enarrant gloriam Dei* — et chaque pierre ici tressaille de 
votre souffle, et vous b&iit avec moi. En revenant, j'ai mis 
vos Maibliimchen pres de votre portrait. lis se faneront avec 
moi, en vous attendant! Je garde tres bonne confiance en 
votre voyage. Encore quelques semaines, et nous serons arri- 
ves au terme si ardemment desireM — Prenez done courage 
et patience pour cette derniere dtape. J'avais un instant 
l'id^e de vous t£l£graphier a Francfort — mais j'ai craint 
de vous donner un mauvais exemple, lesquels, on le sait, sont 
bien plus imite's que les bons! 

Les Schwendler 2 ) ont regrette' de ne pas vous avoir vue. 
Je leur ai promis votre visite au retour. M me Schwendler 
vient de refaire une grave maladie, et peut a peine se tenir 
sur ses jambes. Pour lui, il maintient toujours la meme 
tonality de sentiment a notre 6gard, et lors meme qu'il nous 
arriverait de ne pas etre absolument du m£me avis sur telle 
ou telle chose, nous ne nous en entendrions pas moins par 
le cceur — ce qui est la meilleure maniere! 

A 8 h., j'e'tais revenu ici, continuant mes petits collages 
et rafistolages de la HunnenschlachP), qui seront terminus au- 
jourd'hui. A 9 h. , nous avons soupe et un pen politique' 
avec Scotchy 4 ) et Cornelius 5 ). Bronsart 6 ) est arriv6 apres 

1) Die Fiirstin hatte am 17. Mai die Reise nach Rom angetreten. 

2) Familie eines hOheren Staatsbeamten in Weimar. 

3) Symphonische Dichtung Liszt's, durch Kaulbach's Gemalde 
angeregt. 

4) Scotchy oder Scotch, Miss Anderson, eine Schottin, die 
friihere Erzieherin der Prinzessin Marie, die auf der Altenburg ver- 
blieben war. 

5) Peter Cornelius (1824—74), Liszt's Schiller, der Componist. 
• 6) Hans v. Br. (geb. 1830), Schliler Liszt's, der nachmalige 

Weimarer Intendant. 



que je m'^tais couch& Je ne l'ai vu que ce matin. II 
m'apporte de la part de Billow 1 ), qui s'en 6tait charge a 
Vienne, mon dipldme de noblesse sign6 par l'Empereur, Golu- 
chowsky 2 ), etc., avec le sceau Imperial en bulle. Cela a vrai- 
ment trfes bel air. L'6tui est en 6tain, la bulle dor6e, la 
reliure en velours rouge avec le double aigle, et le texte 
illustr^ avec des arabesques en marge. Je l'ai mis sur votre 
table a 6crire, jusqu'a ce que vous d6cidiez de la place qui 
ltd revient. Bon et heureux voyage done, trfcs infiniment chfcre 
— et que bon Dieu soit avec vous! F. L. 

Vous trouverez a Marseille le livre d'Ampfere — Vhistoire 
de Rome d Rome. Je vous engage aussi a prendre le Badeker 
d'ltalie, pour faire le « pendant » de celui d'Allemagne, que 
vous avez si bien annote. Voici une notice des Signaled), qui 
vous amusera. 

3. 

Mon coeur et mon ame sont avec vous incessamment — 
et ma seule raison d'etre est de vivre pour vous et par vous! 
Je n'ai encore eu que 2 lettres, de Francfort et Strasbourg — 
mais voici une surprise charmantissime qui m'arrive, sous forme 
de terrine. Vive le Br en del de Strasbourg 4 ) — et puisse son 
homonyme de Leipzig 5 ) gagner assez d'abonn^s pour s'appro- 
visionner de beaucoup d'articles de cette sorte! 

Par la meme poste que la terrine, il me parvient un 
exemplaire magnifiquement reli6 de VHistoire de la musique 
de Brendel, qui vous est respectueusement offert. Je ne vous 



1) Hans v. B. (1830—94), der grosse Pianist und Dirigent, seit 
1857 Gatte von Liszt's Tochter Cosima. 

2) Graf G., Vater des gegenwartigen flsterreichischen Ministers 
des Auswartigen. 

3) Die in Leipzig erscheinende Musikzeitung. 

4) Strassburger Pasteten-Firma. 

5) Dr. Franz B. (1811—68), Redacteur der fortschrittlichen 
»Neuen Zeitschrift fttr Musik« in Leipzig, die sich einige Jahre 
hindurch der Mitarbeiterschaft Liszt's riihmen durfte. 



envoie pas la lettre qui l'accompagne, toute cette categoric de 
choses n'ayant pas d'a propos a Rome. Ci-joint la lettre de 
Magnette — plus un billet de Latour d'Auvergne en r£ponse 
a ma recommandation de Bulow. 

Ici, rien ne se passe. Avant-hier la Ney 1 ) a din6 a 
l'Altenburg. Bronsart est parti dans la nuit pour Schwalbach, 
on il compte passer 6 semaines avec Inga 2 ). Mnlinen est a 
Francfort, et ne reviendra qu'au commencement d'Aout. Pour 
ma part, je tacherai de remplir le plus de feuilles de papier 
de musique que je pourrai, en vous attendant. Que bon Dieu 
b^nisse votre voyage, et nous accorde la grace de vivre in- 
dissolublement unis en Lui! 

[Weimar,] 22 Mai 60. F. L. 

4. 

Pentecote, 28 Mai 60, 8 h. du matin. 

Les cloches de la Pentecdte s'^branlent. Elles promulguent 
dans leurs langues d'airain que les promesses du Seigneur 
sont infaillibles — et que l'Esprit consolateur ne d&aissera 
point ceux qui pers^vfcrent dans la foi et la prifere! A cette 
heure, vous serez en route pour Rome. Que votre vaillante 
et sainte esp^rance y re$oive sa couronne — et que la fin 
de vos tribulations soit proche! — 

Je suis rest6 plusieurs jours sans nouvelles de vous, et 
dans l'incertitude ou j'^tais sur votre itin^raire, je ne vous ai 
pas 6crit. Hier matin m'est parvenue votre lettre de Nimes, 
et le soir en rentrant, j'ai trouve celle de Marseille. Vous 
avez trfcs sagement fait de vous arrSter un pen a Nimes. La 
«Maison carr6e> et l'amphith^atre sont de beaux « preludes* 
d'architecture, a ce que vous verrez a Rome. Pour ma part 
d'ignorant, je dirai mSme que tel de ces «pr&udes», la Mai- 



1) Jenny BUrde-Ney (1826—86), Primadonna des DreBdener 
Hoftheaters. 

2) Ingeborg Stark, Pianistin, Schiilerin Liszt's, Braut H. v. 
Bronsart's. 



son carr£e, p. ex., m'a laisse" une impression plus harmonieuse 
que les Edifices les plus grandioses de la Rome pafenne. Quant 
aux temples de la d£esse «Raison» avec ou sans programme 
« modified, je ne m'y aventure pas. Mon coeur ne comprend 
que la «folie» de la croix, et ne respire qu'en Je'sus cru- 
cifix et ressusciteM 

II y a eu de violents orages ces derniers jours dans cette 
contree. A Gotha de grands d^gats ont eu lieu, et dans 
plusieurs villages voisins de pauvres gens ont perdu leur 
petit avoir. J'espere que vous n'aurez pas souffert durant la 
traversed de Marseille a Civita-Vecchia. Prenez aussi en 
consideration les recommandations de regime que vous fait 
Hebbel *) a la fin de sa lettre. Je la joins a ces lignes avec 
celle de Blandine 2 ), qui a eu le bon coeur de partager notre 
Amotion a la lecture de vos pages sur Daniel 3 ). 

J'envoie a Magnette d'abord une lettre pleine d'effusion 
de Wagner, en la chargeant de vous la communiquer ensuite. 
C'est une reponse au Herxensgruss que j'avais envoy e* par t6\6- 
graphe a Wagner, le jour de sa fete, 22 Mai. Je vais lui 
rScrire et m'imbiber aussi de son Tristan. J'ai fait peu de 
chose cette derniere semaine, tout en me tourmentant 6 ou 
7 heures par jour a travailler. Le Lied de Hoffmann, ScJwiden*), 
m'a singulierement crisps' les nerfs. J'en ai fait 3 ou 4 ver- 
sions diffe'rentes, dlchirdes l'une apres 1' autre — et de guerre 
lasse, je l'ai acheve' hier soir. Cela ne vaut pas grand'chose 
— et je me suis bien jure* que je ne me reprendrai plus a 
pareille besogne. Comme M r Koqueplan, j'imagine que je 
r^ussis mieux a «faire grand ». Quoiqu'il en soit, Cornelius 
en est content — et l'approuve. Neberibei la fantaisie m'a 
pris, a propos de bottes, de composer les Zigeuner de Lenau 



1) Friedrich H., der grosse Dramatiker (1813—63). 

2) Liszt's alteste Tochter, seit 1857 Gattin des Advocaten und 
nachmaligen Ministers Emile Ollivier in Paris. 

3) Liszt's ini December 1859 verstorbener, iiberaus talentvoller 
Sohn, dein die Fiirstin ein Erinnerungsblatt gewidmet hatte. 

4) »Ich scheide*. Ges. Lieder, Heft VII, oder Ausg. in 1 Bd. 
Nr. 42. 



— et j'en ai trouve* tres vite au piano tout le contour 1 ). Si 
cela se fait en quelque maniere de soi, sans qu'il se ren- 
contre au beau milieu une de ces feroces et tenaces resis- 
tances, qui sont la plus dure des epreuves que Fartiste ait 
a subir — je me mettrai a les e'crire. Autrement non, pour 
le moment, car j'ai 6t6 trop sottement tracasse* durant plu- 
sieurs jours par cet accent 20 fois trouve* — et qui n'en 
restait pas moins introuvable — du Scheiden de Hoffmann. 
Du reste, j'en ai au moins pour une huitaine de jours, d' epreu- 
ves de Holle 2 ) et Schuberth 3 ). Plus le petit travail que j'ai 
promis a Brendel, des exemples de musique pour la brochure 
du C te Laurencin 4 ) — qu'il s'agit de presenter d'une facon 
plus presentable, en l'honneur de l'auteur d'abord, puis aussi 
pour ne pas trop donner prise a la critique des autres jour- 
naux de musique, qui ne demandent pas mieux que de se 
moquer a bon marche' de nos adherents. 

11 heures 1 /2- 

Je reviens de l'e'glise. Mon petit monde de la matinee 
du Dimanche a eu son conge' pour aujourd'hui. Je veux 
aussi passer la soiree a la maison ou plutot avec vous a Rome. 
Depuis votre depart, nous avons eu une seule fois quelques 
personnes a diner, Lundi dernier, ou j'ai invito la Ney, Rosa 5 ), 
Lassen 6 ), Pohl 7 ) et Benfey 8 ). Je laisserai passer une couple 
de semaines avant de recommence!*. II n'y a pour moi a 



1) Die drei Zigeuner. Ges. Lieder, Heft VII. 

2) Musikverleger in Wolfenbiittel. 

3) Musikverleger in Leipzig. 

4) Musikschriftsteller in Wien (1819—90). Vermuthlich handelt 
es sich um die 1861 preisgekrSnte Brochiire >Die Harmonik der 
Neuzeit*. 

5) Rosa v. Milde, die poesievolle Weimarer Sangerin. 

6) Eduard L. (geb. 1830), der Componist, damals Hofmusik- 
director, nachmals Generalmusikdirector in Weimar. 

7) Richard P. (1826— 96), Musikschriftsteller, damals in Weimar. 

8) Theodor B. (1809—81), Orientalist und Sprachforscher, als 
Musikschriftsteller in der »Neuen Zeitschr. f. Musik« thatig. 
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craindre que l'ennui qui vient du monde, non pas celui de 
son absence. 

En rentrant tout a l'heure dans notre chfcre demeure, si 
souvent attristee — mais toujours rayonnante de votre amour, 
de votre force, de vos tendres sollicitudes, de vos vertus — 
j'ai trouve a la porte et an bas de l'escalier, des arbustes 
qne nos gens y ont places pour ceiebrer la Pentecdte. Je 
vons en envoie une feuille, avec tontes les benedictions de 
mon ame! F. L. 

5. 

Mardi de la Pentecdte. 

Je suis tout heureux de vous envoyer d'agreables lettres 
aujourd'hui. Caroline 1 ] se met a l'unisson du sentiment de 
Blandine; et notre ami Rietschel 2 ) se montre a la hauteur 
de ceux que nous lui portons. J'ai ecrit une tr&s longue 
lettre a Magne, et Scotchy s'est charg^e de la tenir au cou- 
rant des menues choses dont on parle en ville et qui n'arri- 
vent pas jusqu'a moi. 

Vous aurez a peine le temps de vous reconnattre au com- 
mencement de votre sdjour a Rome, ficrivez-moi deux fois 
par semaine, ainsi que nous en sommes convenus — je ferai 
de mdme. Que les bons anges vous accompagnent a toute 
heure. 

J'ai oublie de vous dire que je ne me souviens pas de ce 
B on de Castille, dont vous me parlez. II est possible que je 
l'aie rencontre chez les d'Aragon! Comme detail meteorolo- 
gique, je vous informe qu'il ne fait que tempeter et pleuvoir 
depuis 5 ou 6 jours, si bien que j'ai fait faire du feu. 



1) Madame Caroline d'Artigaux, geb. Comtesse Saint -Cricq, 
Liszt's erste Liebe. 

2) Ernst R., der grosse Dresdner Bildhauer (1804—61). 
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6. 

Jeudi, 31 Mai. 

Je suis forcement sans nouvelles de vous depuis prfcs d'une 
semaine, mais je me pr€che la quietude, et prie Dieu qu'Il 
vous conserve, vous garde, vous fortifie, et vous donne joies 
et benedictions. 

Hier, Mercredi, vers 1 h., nous, ou plutdt vous est arrive 
Calixte Czetwertynski revenant d'une cure d'Aix-la-Chapelle, 
qui lui a fait grand bien, car il en est tout rajeuni et comme 
remis a neuf. II vient de voir les Kalm 2 ) a Kreuznach, Theo- 
dore, Georges et Leon. Czetwertynski a dine et soupe avec 
nous trois: Scotchy, Cornelius et moi. II est reparti par le 
train de 5 h. ce matin, pour s'arr€ter un pen encore a Dresde, 
et puis retourner par Varsovie chez lui. Nous avons beau- 
coup jase politique, et Scotchy lui a pousse de terribles bottes 
a l'endroit de son enthousiasme sans bornes ni limites pour 
l'Empereur Napoleon, dont il espfere naturellement le retablis- 
sement de la Pologne — aussitot que cette « abominable > et 
«infame» Autriche, qu'on ne saurait assez detester et vilipender, 
sera complement a bas par la separation de la Hongrie, qui 
ne pent tarder! Louis Napoleon a un bal masque, cet hiver, 
a ete «confesse» par une des cousines de Calixte, jeune per- 
sonne non mariee qui est a Paris et y fait merveille ! L'Em- 
pereur lui a dit que la Pologne n'avait qu'a se tenir tranquille, 
car certainement il serait pourvu a son salut, a son indepen- 
dance et a sa « constitution*. Ce dernier point est d'une impor- 
tance premiere pour Calixte! A la verite, l'Empereur a demande 
le secret de cette confidence a la jeune P 8se Czetwertynska, 
masquee a ce grand moment en costume d'« antique » Polonaise, 
avec «des rivieres* de diamants — tandis que son auguste inter- 
locuteur etait simplement affubie d'un habillement de « zouave >! 
Le serieux de ces futilites est profondement affligeant. Vous 
connaissez cela d'ancienne et longue experience! L'aristo- 



1) Freund und Gutsnachbar der FUrstin in Podolien. 

2) Vettern der FUrstin, SUhne der Sch wester ihrer Mutter. 
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cratie est incorrigible et la plebe incurable ! Je n'ai pas besoin 
de vous dire quelle riposte j'ai faite pour le compte de l'Au- 
triche. «Vous de'fendez l'Autriche et le Cardinal Antonelli par 
convenance?» me dit-il. «Non pas, repondis-je — par convic- 
tion, et de par la ve'rite' des faits, s'il vous plait. » Malgrd 
ces estocades que je lui lancais, Czetwertynski paraissait se 
plaire a ma conversation, et nous nous sommes quitted tres 
affectueusement, en nous embrassant. 

Voici une troisieme letti-e de Magne, tout allanguie, endo- 
lorie et inquire. II n'y a point a rem^dier a cela pour le 
moment, mais je suis toujours d'avis que vous reveniez par 
Vienne. Je vous envoie aussi quelques lignes de ma mere et 
une petite notice de journal qui fait la ronde dans la presse, 
et contribue singulierement a la renomme'e de M* r de Fulda 1 ). 
Par vous et pour vous. F. L. 



Dimanche, 3 Juin 60. 

C'est encore au son des cloches que me parvient en ce 
moment votre tel^gramme de Rome, que je resois en sonnant 
aussi «a toute vol£e!» Vous l'avez exp6di^ le 31 Mai a mi di 
et c'est aujourd'hui le 3 Juin! II a done fait plus de. 3 jours 
de route. La derniere lettre qui m'est arrived de vous, porte 
la date du 23 Mai et le timbre de Marseille. Je vous dis 
ceci simplement afin que vous n'ayez pas d'inquie'tude, si par 
hasard mes lettres ne vous parviennent qu'apres beaucoup de 
retard. 

Apres la visite de Calixte m'est arrived celle d'un couple 
de Prague, M r et M me Bergmann, tres vivement recommande's 
par Ambros 2 ). Je leur ai fait un peu les honneurs de l'Alten- 
burg, d'abord a cause de la lettre qu'ils m'apportaient, et puis 
aussi en raison de leur amabilite' personnelle. 



1) Der Bischof von Fulda. 

2) Der damals in Prag lebende Musikhistoriker und Kritiker 
(1816—76). 
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Alexandre Ritter 1 ) compte passer quelques semaines avec 
sa femme et ses trois enfants a Friedrichsroda, pres de Rein- 
hardsbrunn, et, en attendant, s'est e'tabli ici depuis trois jours. 
Le concert de Bulow a Magdebourg est fixe* a Samedi prochain. 
Je me suis decide* a y aller et meme a assister pre'alablement 
a la Schumannfeier de Zwickau dans le courant de la semaine ; 
je vous en parlerai en tant qu'il y aura lieu. Ce genre de 
choses est entierement de'pourvu d'actualite pour vous comme 
pour moi en ce moment — mais puisque tant est que j'ai du 
rester ici, je m'arrange ou plutot me derange en consequence. 
A Dsesde et a Weymar, done probablement ailleurs aussi, le 
bruit court que je dois vous rejoindre prochainement a Rome. 
Le vox populi nous est, comme vous voyez, tres flatteusement 
favorable. 

Cornelius s'en retourne demain a Vienne. II m'a lu hier 
encore les premiers chapitres des Bohemiens 2 ), sur lesquels je 
n'ai eu que des observations tres minuscules a lui faire. Sa 
traduction me semble vraiment tout a fait reussie — et je suis 
persuade* que ce livre prendra peu a pen sa place, et la main- 
tiendra. Augusz 3 ) a fait une remarque juste: si les Bohemians 
avaient paru il y a une couple d'ann^es, ils auraient eu un 
succes d'entrainement en Hongrie. II ne faut pas se le dissi- 
muler, la couronne de fer a change* exterieurement une bonne 
partie de ma position. Je suis loin de le regretter — il s'agit 
seulement de continuer dans le meme sens. 

Voici une lettre de Magne; je lui ai 6crit plusieurs fois. 
Je prie Dieu qu'il vous soutienne, vous fortifie et vous comble 
de toutes Ses benedictions! Par vous et pour vous. 

F. L. 



1) Der Operncomponist (1833 — 96), Gatte von Richard Wagner's 
Nichte Franziska. 

2) Liszt's Buch >Les Bohemiens et leur musique«, das Corne- 
lius aus dem FranzOsischen tibersetzt hatte. Ges. Schriften, VI. 

3) Baron A., ein naher ungarischer Freund Liszt's. 
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8. 

Lundi, 11 Juin 60. 

Yos lettres da 24 au 31 Mai me sont arrives toutes k la 
fois hier, de Vienne, sous enveloppe de Magne — quelques 
heures avant mon retour de Zwickau et Magdebourg. Je vous 
envoie graces et benedictions par le teiegraphe de ce matin, 
qui malgre' la lenteur de son fonctionnement, . aura toujours 
un peu d'avance sur la poste. Soyez pleinement rassuree sur 
mon compte — je vais comme de coutume, et vous attends. 
La maison est en bon ordre aussi — Miss Anderson seulement 
souffre d'un rhumatisme, mais qui n'a rien d'inquietant. 

Par vos lettres, je vous suis dans vos peregrinations de 
Genes et Pise, et votre arrived k Kome, ainsi que vos premieres 
impressions k 1' embouchure du petit Tibre, au Capitole, k 
l'eglise de S* Andre* dei Frati, k l'eglise souteiTaine de 
S* Pierre, me sont rendues toutes vivantes. 11 n'y avait 
certainement pas de plus sage parti k prendre, que d'occuper 
au plus tot le logement qu'on vous proposait si courtoisement. 
Je suis tout a fait surpris du bon marche de votre etablisse- 
ment de dix pieces 1 ), et des autres arrangements, tels que 
voiture, valet de place, laquais servant k diner, etc. Don 
Marcello 2 ) s'est vraiment conduit d'une facon tres meritoire, 
et je ne doute point que vous ne continuiez a vous entendre 
tres bien avec lui sur toutes les questions subs£quentes. 11 
n'en aurait peut-6tre pas ete si ais^ment de meme avec Denise 3 ), 
si elle avait prolonge* davantage son sejour. Entre vous et 
elle, il y a trop d'echange d'idees pour que le rapprochement 
personnel soit favorable k l'intimite. Par vos « antecedents* 
de position et vos « consequents > de caractere, il s'est eleve 
comme une barriere insurmontable dans vos relations. Cette 
sorte de «charite hostile*, comme vous dites tres bien, dont 



1) An der Piazza di Spagna. 

2) Secretar des Monsign. Gustav Hohenlohe, Erzbischofs von 
Edessa, welcher letztere sich, als Schwager ihrer Tochter, der 
Ftirstin in Rom sehr annahm. 

3) Griifin Poniatowska, Cousine der Fttrstin. 
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sa devotion se nuance, aussi bien que le patriotisme provincial 
qui l'inspire, ne lui permettent pas d'etre simplement juste 
pour vous. Si re*signe* qu'on doive 6tre sur les injustices en 
general — ce serait trop exiger que de vouloir qu'elles 
resserrent les liens d' affection entre parents et amis! Les 
choses se sont done ainsi bien arranges par son depart, pour 
votre agr^ment reciproque! 

Les trois Peres Dominicains, sans ranger dans la categorie 
des hauts dignitaires de l'figlise, n'en seront pas moins des 
personnages d'importance. On ne peut que gagner en instruc- 
tion et Edification en pareille compagnie, et je vous engage 
fort a ne pas en negliger l'occasion. 

L'excursion de plusieurs jours que je viens de faire en 
l'honneur de la Schumannfeier et du concert a Magdebourg 
dirige* par Hans n'offre rien qui m^rite de vous etre parti- 
culierement mentionne* en ce moment. Je vous joins seulement 
un petit programme du concert de Magdebourg, que Hans a 
admirablement conduit, et qui a eu d'un bout a l'autre un 
complet sucefcs. Le nouveau programme des Priludes est de 
la facon de M r mon gendre. 

Vous aurez sans doute des lettres directes de Vienne; 
malgr£ cela je vous envoie celle date*e de la F6te-Dieu. C'est 
a ce jour, si je ne me trompe, que Sa Saintete* b&rit du haut 
de S* Pierre *urbi et orbi». Que sa benediction remplisse 
aussi votre cceur de joie et de consolation! F. L. 

II est arrive une tres jolie toile de marine de Preller 1 ), 
qu'un de ses amis, professeur a I£na, a remise a Miss Anderson. 
Pour la curiosite du fait, je vous envoie sa lettre dat£e de 
Rome, 3 Mai. 

9. 

Dimanche, 17 Juin. 
Toute mon ame delate en un transport de larmes, a votre 
lettre du 3 Juin! Que Dieu est bon de m'avoir donne* la grace 

1) Friedrich P., der grosse Landschaftsmaler (1804—78). 
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de vous connaitre, de vous suivre, de vous devoir tout ce qui 
dans mon existence n'est point vanite* — ou amertume! Soyez 
benie, incessamment benie! 

Notre curd m'a fait visite hier. II vient de recevoir de 
nombreuses marques de respect et d'affection de la part de 
ses paroissiens, a l'occasion du 25 me anniversaire de son entr6e 
en fonctions dans le grand- duche* de Weymar. Vous vous 
souvenez qu'il a 6t6 pendant longues anndes cure* a Eisenach. 
Un diplome de D r en thdologie, delivre* a Rome, serait une 
distinction a laquelle il attacherait un grand prix. 

Toute cette semaine s'est passe*e assez tranquillement, dans 
le vide des choses exteneures pour moi. Le Grand-due est 
a Bade, ou il se pourrait bien qu'il assistat au «coucher> de 
quelques petits souverains d'AUemagne, tenu par S. M. Louis 
Napoleon. Apres Bade, il ira retrouver la Grande-duchesse en 
Suisse — et a la fin du mois, Leurs Altesses seront revenues 
a Wilhelmsthal. En fait de visiteurs strangers, je ne vous 
parlerai que de Lenz *) , qui vient de terminer son travail 
en 6 volumes sur Beethoven. J'ai passe* toute une journde 
avec lui et il reviendra en automne. En sa quality de legiste 
distingue^ on l'a nomme* aide-procureur au sdnat de Pdters- 
bourg. D'apres ce qu'il m'a dit, il a 6t6 fort mel6 a votre 
affaire, durant les ddplorables anuses qu'elle a du traverser. 
A cette occasion, je n'ai naturellement pas m&che* les mots 
sur les vilenies, extorsions et honteuses machinations, dont 
vous avez €t€ victime! 

J'ai termini hier les trois Bohemiens de Lenau et me flatte 
qu'ils ne vous ddplairont pas. 

Est-ce la veuve du C te Rodolphe Apponyi, n6e C 8se Bencken- 
dorff, que vous avez rencontrde a Rome? J'ai eu l'honneur 
de la voir assez souvent chez sa belle-mere a l'Ambassade 
de Paris. 

Comme toujours, vous avez fait pour le mieux, en ne 
changeant pas de tribune le jour de la Fete-Dieu. Le bonnet 



1) Wilhelm v. L., russischer Staatsrath und MusikBchriftsteller 
(1808—83). 
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de votre composition avec de longues barbes noires est sans 
doute ravissant. Je vous demande de le rapporter et de 
m'admettre an plaisir de l'admirer ici. Je vous fais mon com- 
pliment d'avoir rencontre' le P. Theiner ! ) et vons engage bean- 
coup a cultiver sa connaissance, si vous en avez le moyen. 
II passe ponr une des meilleures et des pins fermes tetes 
parmi les docteurs catholiques de l'epoque. M r Visconti 2 ), de 
son cdt£, ne tardera pas a s'apercevoir qu'il n'y a point lieu 
a vous r£galer de fadaises, a la maniere des « Princesses 
russes*. Quant a Overbeck 3 ) et Cornelius 4 ), je suis com- 
pletement rassure* sur les bonnes relations que vous prendrez 
avec eux. Ce sont deux Princes de Tart — beaucoup moins 
frequents que d'autres — avec qui vous serez naturelle- 
ment tres a votre aise, car vous respirez librement dans 
l'atmosphere des chefs-d'oeuvre. J'approuve fort que vous 
augmentiez, sans plus tarder, la bibliotheque de M» r Gustave 5 ) 
par V Imitation de Curmer 6 ). S'il y a lieu, ne manquez pas 
de me rappeler an souvenir de 8. Ex. le B on de Bach 7 ), a 
qui je demeure tres sincerement reconnaissant. 

Vos lettres me rendent Rome plus sensiblement pr^sente 
que si je voyais les choses de mes propres yeux. J'attends 
avec anxi^te* ce que vous me direz par le courrier prochain. 
Que bon Dieu vous conduise, vous fortifie, et vous comble de 
Ses benedictions! F. L. 

10. 

24 Juin 60. 

Votre pieuse et adorable lettre du 8 au 14 Juin me par- 
vient exactement 8 jours apres la pre*c£dente. Merci a genoux 



1) Archivar des Vaticans. 

2) Berlihrater italienischer Archaolog. 

3) u. 4) Die damals in Rom lebenden bertihmten Maler. 

5) Hohenlohe. 

6) Eine illustrirte Ausgabe der >Nachfolge Christi* von Thomas 
a Kempjs. 

7) Osterreichischer Botschafter in Rom. 

La Mara, Liszt-Briefe. V. 2 
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de toute votre bont£, de votre patience, de votre ine'branlable 
denouement. Je* les ressens jusqu'au plus profond des en- 
trailles, et votre pense'e fait la meilleure part de mes prieres. 
Vous £tes le cantique d'espe*rance et de redemption, qui 
s'eleve sans fin de mon coeur vers Dieu! 

Je vous ai deja complimented sur votre connaissance avec 
le P. Theiner, et suis charme* d'apprendre que vos relations 
avec lui se continuent. Dites-moi occasionnellement de quel 
travail il est maintenant occupe* — et, s'il existe quelque bon 
portrait de lui, rapportez-le-moi. Si je ne me trompe, il est 
d'origine silesienne, et Lichnowsky entre autres, m'a souvent 
parle* de lui avec cette haute et admirative consideration, qu'il 
se gardait fort de prodiguer. L'heureuse chance que vous 
avez eue de participer a la commande des fresques des 7 Sacre- 
ments d'Overbeck a Vienne, pent compter comme une noble 
et friande satisfaction digne de vous. Fur eine Dame, comme 
dit Cornelius, leistm Sie wirUich Unglaubliches ! A propos de 
peinture, vous ai-je dit que Brendel parle avec une admira- 
tion tres particuliere des articles sur 1' exposition de Munich 
dans les Anregungeh 2 ), assurant de plus qu'ils avaient obtenu 
un tres s^rieux succes. PeMer, ou quelque autre de la Lega- 
tion francaise, vous fera ouvrir a quatre battants les portes 
de l'acad^mie de France — et, puisque tant est que vous 
trouvez du temps pour vous occuper de choses d'art, je vous 
engage a ne pas n^gliger de faire la connaissance du directeur. 
II y a quelques anne*es c'etait Schnetz, avec qui je me suis 
rencontr^ plusieurs fois, et dans les meilleurs termes d'affec- 
tuosite\ 

Ce que vous me dites de M gr d'Edesse, me touche et 
m'interesse vivement. Veuillez bien lui transmettre l'expression 
de ma respectueuse et profonde reconnaissance, et l'assurer 

dass ich ihm vom Inner sten des Herxens zugethan verbleibe. 



1) Der Liszt nahe befreundete Ftirst Felix L., der 1848, wahrend 
des Frankfurter Aufstandes, einem fanatisirten Ptfbelhaufen zum 
Opfer fiel. 

2) Eine von Brendel und Pohl redigirte Zeitschrift. 
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C'est a peine un paolo de plus pour ses aumdnes de Grand- 
aumdnier — mais du moins il n'est pas marque' du mauvais 
coin ! 

Nous avons eu hier a midi une cer^monie protestante a la 
chapelle du chateau, en commemoration de la mort de Maria 
Paulowna. Dittenberger 1 ) a fait un discours «onctueux» plein 
de «secheresse», de conventional, dans lequel il etait inde- 
finiment question des unaussprechlicJie vertus de la defunte, 
et des «indicibles» benedictions qui s'y attacheraient a tout 
jamais. Un de mes voisins remarquait qu'en consideration 
de tout cet appareil de choses «indicibles> — l'orateur aurait 
aussi bien fait d'en moins «dire». La P sse Regente et la 
F** e Charles assistaient a la c^r^monie. En guise de pendant 
comme style officiel au discours de Dittenberger, je vous envoie 
la congratulation de la Gazette officielle du 24 Juin. C'est 
aussi une maniere d'enterrer les vivants sous la flatterie! 

J'ai revu le C te Beust 2 ) et Fehleisen. Ce dernier a ra- 
conte le divertissement que le Grand-due de Darmstadt avait 
fourni au «Congres-Malgre» de Baden-Baden, par son uniforme. 
Son Altesse Royale qui, par gout de la proprete, a «institue» 
l'uniforme en permanence — pour toutes les branches et tous 
les rejetons de l'administration du Grand-duche — est arriv^e 
boutonne*e jusqu'aux tempes avec son aide de camp tres uni- 
forme egalement, nonobstant l'etiquette prescrite, qui enjoignait 
l'habit bourgeois par raison d'intimite courtoise entre les sou- 
verains. Aussi apres le coup d'eclat de son uniforme, le 
Grand-due repartit des l'aurore. Dingelstedt, a ce re*cit, ob- 
serva que Monseigneur avait du produire l'effet — der San 
im Juderihaus, proverbe allemand! 

Je me suis mis a ma besogne musicale, qui absorb e toute 
ma pauvre cervelle. «And if words ivere lightning, I would 
speak*. Que toutes les benedictions du Seigneur reposent 
sur vous! F. L. 



1) Superintendent in Weimar. 

2) Hofmarschall in Weimar. 



2* 
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11. 

29 Juin. 

C'est aujourd'hui la 8* Pierre et Paul, les tout glorieux 
apdtres de N. 8. J£sus, qu'ils ont glorifte par leur vie et leur 
mort! Vous aurez assists, ce matin, a l'office que le S* Pkre 
celebre en leur honneur. Ma pens£e etait avec vous et puis 
aussi avec votre pere et votre mere, dont ce jour marque la 
double fete 1 ). B6nie soit leur m^moire sur cette terre, et que la 
lumi&re 6ternelle luise sans fin a leurs ames dans cette union 
supreme avec Dieu, vers laquelle vous et moi, nous «ardons» 
avec angoisse et gemisgements ici-bas! Le precieux et pieux 
souvenir que vous conservez pour votre pfcre, et qui est 
demeur£ un des ressorts les plus actifs de votre nature, me 
l'a rendu venerable et cher! Je ne puis songer a la touchante 
bonte* que votre m&re m'a t£moign£e les dernifcres ann^es de 
sa vie, sans un profond attendrissement. 

Le courrier de l'Ambassade de France m'apporte votre 
lettre du 22 Juin, ce qui est une avance de deux jours sur 
les pr^cedentes. Quoique chaque mot qui me vient de vous 
soit comme une ros^e pour la terre seche de mon coeur, cette 
fois il s'y m§le une navrante tristesse. H£las! qui plus que 
moi pourrait ressentir «l'insuffi8ance> non seulement de mes 
lettres, mais de toute mon existence, de tout ce que je suis 
et fais? Je vous l'ai dit et repute souvent dans la verite* de 
mon coeur. Par vous seule, je puis me r^concilier un peu avec 
moi-meme, et ne pas §tre amerement accabld du poids de mon 
«insuffisance»! Ne vous lassez done point, mon doux ange, et 
demeurez-moi, jusqu'a mon dernier souffle, joie, consolation, 
appui, esp&ance et salut! Comment pouvez-vous imaginer que 
je pourrais me passer de vous? Que deviendrais-je, bon Dieu, 
si vous veniez a me manquer? Une fa$on de Job au petit 
pied, «tres ennuyeux> a lui-mSme, avec un ample fumier de 
souvenirs! Ah! croyez-le bien, je n'aspire qu'a un seul but 
— c'est «d'infondre» toute ma vie, mes songes et mon travail, 
a votre amour qui est la benediction de Dieu sur moi! 

1) Die Eltern der Fiirstin hiessen Peter und Pauline. 
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Pardonnez si je vous ai peu parle* de la maniere dont le 
vide des jours se remplit en votre absence. J'aurais du le faire, 
puisque vous vous en pr^occupez, mais d'abord vous connaissez 
mon habitude inv£te"r6e de laconisme 6pistolaire — et puis j'y 
prends si peu d'interSt qu'il ne me vient pas a l'id^e que vous 
y portiez plus d'attention. II me semble pourtant que je vous 
ai dit de mon excursion a Magdebourg et Zwickau avec Brendel, 
Pohl, etc., ce qui valait a peu pres la peine d'etre mentionne^ 
en particulier la grande satisfaction que m'a causae Hans par 
la direction vraiment magistrate du concert de Magdebourg, ou 
Ton a exe'cute' le Goetkemarsch*) et les Preludes 2 ). Depuis 
mon retour, je me suis remis a la besogne, et passe chaque 
jour 5 a 6 heures au moins entre mon piano et ma table 
a 6crire — cherchant des accords et des accents . . . introu- 
vables peut-§tre, mais qu'un aiguillon ardent me pousse a pour- 
suivre. Quand vous serez revenue, je vous montrerai les produits 
de ma «cuisson». 

Pour le moment, presque toutes mes connaissances d'ici sont 
absentes et en villegiature : les Sabinin 3 ) a Friedrichsroda, pres 
Reinhardsbrunn, Cossmann 4 ) et M rae Pohl 5 ) a Bade, Lassen a 
Bruxelles, etc. Dingelstedt, que j'ai revu une couple de fois, 
part apres-demain. Je me suis arrange' avec M r de Laporte 
pour faire un rubber hebdomadaire a la Erholung — attendu 
qu'a cause du petit nombre de membres presents, le Neu-Wei- 
mar-Verein$) a prorog6 ses reunions jusqu'en Septembre. Avec 
Scotchy, nous lisons r^gulierement les journaux apres-diner — 
et le soir, nous nous livrons aux jouissances du 66 7 ). Parfois 



1) u. 2) Liszt'sche Compositionen. 

3) Familie des russischen Propstes in Weimar. Die Tochter 
Martha war Liszt's Schiilerin. 

4) Solo violoncellist der Weimarer Hofcapelle. 

5) Gattin Richard Pohl's, Harfenistin der Weimarer Capelle 
(+ 1870). 

6) Verein von Musikern und anderen Kiinstlern, der von Liszt 
und Hoffmann v. Fallersleben gegrtindet und von Ersterem prasidirt 
wurde. 

7) Ein Kartenspiel. 
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aussi du whist, quand Helene Sabinin, qui est rested seule de 
la famille ici — ou Aline Hundt 1 ), viennent a notre aide. Voici 
le menu tres menu de mon train de vie exte'rieure — qui du 
reste me convient parfaitement. Par-dessus toutes choses, je 
vous le r^pete encore — j'ai une confiance illimit^e en vous. 
Apres avoir accompli ^impossible, par l'e'tonnante 6nergie et 
la hauteur de votre caractere — les choses possibles, quelque 
difficiles et de'licates qu'elles soient, se realiseront aussi poco 
a poco. II n'y a pour cela qu'a continuer de dire et de faire 
exactement comme vous dites et faites. Amen! 

En parcourant hier le vol. des Morolistes espagnols, j y ai 
trouv6 deux proverbes assez piquants, que je vous cite: «Pau- 
vre comme Job, superbe comme Tarquin.* — «Dieu te garde de 
'paragraphe' de le'giste, d n infra' de canoniste, d'*et cetera' 
de notaire, et de 'recipe' de medecin». 

J'espere recevoir une lettre de vous demain ou apres-demain 
et vous re'pondrai de suite. Que la grace et la paix de Dieu 
soient avec vous! Pardonnez-moi, et ne doutez pas de tout ce 
que vous 6tes pour moi! F. L. 

12. 

l er Juillet. 

Votre derniere lettre du 15 au 21 Juin, surabonde en 
preuves d'a-propos, de tact, de discernement, d'esprit et d'in- 
spiration de conduite. Je vous ai dit de suite par te'le'gramme 
que redaction et lettre, choix d'objets d'art, tenue et contenance 
passive et pieuse, tout me semblait tres admirable et parfai- 
tissime. Permettez-moi de reprendre, avec un pen plus de 
details, l'e'nume'ration des parties de ce tout fort varie'. La 
lettre a Overbeck, avec son nuage d'encens obligatoire, est du 
plus beau ton et de la plus savante et subtile mesure. La 
part de la foi et celle de l'artiste y sont me'nag^es et entre- 
lacdes de maniere a grandir l'artiste encore par le catholique, 
et a donner au catholique un lustre d'art qui lui fait une aure'ole. 



1) Schiller in Liszt's, Componistin, frtih verstorben. 
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La citation de Manzoni vient a point nomm6 — et la nuance 
de l'intitulation entre tr&s illustre maltre et cher et immortel 
maitre parachfcve ce petit chef-d'oeuvre. Les cadeaux de coupe 
et de lampe correspondent a la nuance des 6pithfctes «tr&s 
illustre > et «cher et immortel*. Une inversion dans la distinc- 
tion de ces deux objets en d^truirait la signification. La coupe 
revenait n^cessairement a Overbeck, comme la lampe a Cor- 
nelius. J'approuve et admire le style de la lettre, le choix et 
1' appropriation des objets. Ceci fait partie de la tenue et 
contenance passive et pieuse, que votre tact exquis vous a fait 
trouver d'emblSe. A ce chapitre se rattache votre diner avec 
les Dominicains, Dimanche, 17 Juin, trait d' esprit du meilleur 
gout! 

4 Juillet, Mercredi matin. 

L'envoi de ces lignes a souffert un retard de 24 heures. 
Notre pauvre Riese 1 ) est morte — et je suis parti par le 
train de nuit, pour assister a ses obskques. Elles ont eu lieu 
hier, Mardi matin, a 6 h. au cimeti&re de S* Jean a Leipzig, 
qui en ce moment est tout empanach6 par mille touffes de 
rosiers en fleur. Pendant le discours que le pr§tre protestant 
a tenu au bord de la fosse ouverte, prks du cercueil sur lequel 
6tait d6pos£e une couronne de roses blanches — les oiseaux 
gazouillaient, les rosiers exhalaient une langueur attendrie, un 
jeune bouleau agitait plaintivement ses branches. II me sem- 
blait qu'il cherchait a rem^morer quelque m&odie que mon fi Is 
avait chantee 2 ) — et mes larmes y ajoutaient des accords 
navr^s ! Que Dieu, dans Sa mis^ricorde, soit a jamais la beati- 
tude de ceux que nous avons aim^s! 

Vous ai-je dit que je m'occupais d'une composition instru- 
mentale, a laquelle je songeais depuis longtemps, et qui sera 
intitule les Moris*). Chaque strophe retombera sur des accorda 



1) Clara R., Clavierlehrerin in Leipzig, Sch tiler in Liszt's. 

2) Bouleau, Birke, nannte die Ftirstin gem Daniel Liszt. 

3) Sie blieb unverOffentlicht und findet sich unter den Manu- 
scripten des Weimarer Liszt-Museums. 
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qui correspondent au verset: «Heureux les morts qui meurent 
dans le Seigneur !> 

Les journaux annoncent la mort du Cardinal Wiseman. 
Vous l'avez vu encore, il y a 16 jours a peine. Je lui suis 
redevable d'une calme et douce journe'e a Lisbonne. J'hesite 
presque a vous envoyer cette petite page. Sans avoir, comme 
on dit vulgairement, peur de la mort — vous ne partagez 
cependant pas tout a fait mon sentiment de quietude radiante 
envers la myst^rieuse messagere, l'auguste patronne de notre 
ddlivrance. Or, croyez-moi: elle vous sera une supreme dilec- 
tion — a vous qui avez tant souffert, tant pri6, g6mi, com- 
battu, m^rite' et aime' ! L'amour est victorieux de la mort, des 
cette terre — et la-haut, il n'y aura plus de mort! Par vous 
et pour vous. F. L. 

13. 

6 Juillet 60. 

Quoique probablement vous connaissiez deja les deux lettres 
pastorales, de M» rs de Rouen et de Carcassonne, je vous les 
envoie pourtant sous ce pli, car elles expriment avec une Elo- 
quence persuasive le sentiment catholique dans la situation 
pr^sente. Dans mon enfance, j'ai 6t6 assez souvent chez les 
parents de de la Bouillerie. Depuis, le frere Augustin Her- 
mann 1 ), dont le convent releve de son diocese, m'a assure de 
la continuity de ses bienveillants sentiments a mon 6gard. Vous 
vous souvenez peut-6tre qu'il avait ete' question de faire ex6- 
cuter une Messe de ma composition a Carcassonne. Mais il 
s'agit de tout autre chose en ce moment. Que Dieu vous con- 
duise et vous garde! 



1) Hermann Cohen, Schliler Liszt's, gefeierter Pianist, war als 
>Frater Augustin* den Carmelitern beigetreten. Mit gefangenen 
Franzosen kam er iin Krieg von 1870 nach Berlin und starb da- 
selbst 1871. 
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14. 

11 Juillet 60. 

Le courrier de Rome a manque* cette semaine, et voici dix 
jours qu'il ne m'est point parvenu de lettre de vous. itesolu 
a ne pas m'inqui^ter, je me r^signe — et vous en parle seule- 
ment afin que, pour votre part, vous ne soyez pas surprise si 
par hasard vous attendiez reponse de moi sur telle ou telle 
chose. Ma derniere lettre du 4 Juillet doit vous arriver 
aujourd'hui ou demain, d'apres mes calculs de poste. Je tache 
de vous comprendre comme je vous aime — tres entierement 
et sans aucune obscurity. 

Voici une penible nouvelle que la lettre de Blandine ci- 
jointe vient nous apprendre *). J'ai naturellement 6crit de suite 
a Blandine et a ma mere. Esp^rons que ce malheureux acci- 
dent n'aura pas de suites graves. S'il en 6ta.it autrement, j'ai 
demands qu'on me tel^graphiat — car je me d^ciderais pro- 
bablement a aller a Paris. 

Je mets sous la meme enveloppe une page de la derniere 
lettre de Cosette, a cause de la drdlerie du mannequin et de 
1' automate. Vous ai-je dit que Cosima attend ses couches en 
Septembre? Bronsart est revenu ici avant-hier avec Inga — 
ils partent apres-demain ensemble pour Danzig. L'affaire des 
concerts de VEuterpe a Leipzig est en bon train, et Bronsart 
en prendra la direction. Brendel s'est conduit avec tact, 
habilete* et 6nergie dans cette circonstance. La ligne sur 
M me Kalergis 2 ) dans la lettre de Cosima se rapporte au service 
qu'elle vient de rendre a Wagner, en comblant g£n6reusement 
le deficit de ses concerts de Paris, par l'avance de plusieurs 
milliers de francs. C'est un beau trait qui m'a cause* une tres 
agreeable surprise, et dont j'ai €t€ directement informe* par une 
courte lettre de Wagner, que j'ai communique^ a Cosima. 

J'ai passe* la journ^e de Dimanche a Leipzig pour y enten- 
dre le Miserere d'Allegri et le magnifique Orueifvxus de Lotti, 

1) Liszt's Mutter hatte zam zweiten Male einen Beinbruch er- 
1 itten, erholte sich aber bald wieder. 

2) Nachmals Fran v. Moukhanoff, Freundin Liszt's und Wagner's. 
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a un concert du Verein de Riedel 1 ). Je vous en envoie le 
programme. Cette audition m'a en quelque sorte rapproche' 
de vous a Rome, et remis, si l'on pent parler ainsi, sur la pente 
«ascendante» de mes ardeurs pour la composition de mu3ique 
religieuse. II faut que j'ecrive bientot le Stabat mater dolorosa, 
et le Stabat mater speciosa, dont le texte m'a 6t6 communique' 
par fimile 2 ). Tons ces tons ge'missent, chantent et prient dans 
mon ame. Pour le moment, je suis tout absorbs par la com- 
position mentionn^e dans ma derniere lettre. Ne me grondez 
pas de n'avoir pas encore termini VMisabeth — mais je ne 
suis pas toujours libre de fixer a mon gre* la tache que j'ai a 
remplir. Cependant je tiendrai parole, et YltJlisabeth sera pr§te 
a temps et comme elle doit l'6tre. 

Le Grand-due est de retour depuis 4 jours — il ne m'a 
point encore fait demander. Scotchy souffre toujours passable- 
ment de ses rhumatismes. Du reste, rien de nouveau. Dans 
le dernier N° du Gourrier du Dimancbe, il y a un brillant 
article de Montalembert 3 ) sur les couvents. J'ai envoye' a. 
Magne sa traduction de Vlphigenie de Halm 4 ) parue enfin dans 
le N° de Juin de la Revue Germanique. Que toutes les bene- 
dictions du Ciel soient avec vous! 

15. 

15 Juillet 60. 

Tres infiniment chere, 
Au risque de vous parattre bien monotone, il faut encore 
que je vous dise toutes sortes de louanges. Personne au monde 
n'est organist comme vous, avec ce double sens, si penetrant 
des idees et des choses. Votre parallele entre Raphael et Michel 
Ange touche avec une lumineuse profondeur d'intelligence aux 

1) Carl R. (1827—88), Griinder und Dirigent des nach ihm 
benannten bekannten Leipziger Gesangvereins, eifriger Forderer 
der neudeutschen Musikrichtung. 

2) Emile Ollivier, Liszt's Schwiegersohn. 

3) Charles de M. (1810—70), franzOsischer religiOser Schrift- 
steller und Staatsmann. 

4) Von Prinzessin Marie Hohenlohe iibersetzt. 
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plus subtils secrets de l'art — et tout a cote', quelques minutes 
apres, vous expliquez avec une finesse d'argumentation aussi 
pratique que surprenante, comme quoi il vous sied mieux en 
ce moment de ne pas inviter a diner. Si je ne puis tout a 
fait souscrire a la comparaison que vous daignez faire de ma 
petite individuality avec la grande figure de Michel Ange — 
me sentant un peu nain en face de ce g6ant — j'abonde dans 
votre donne^e, par rapport aux invitations. Elle appartient a 
ce que j'ai nomm6 votre contenance pieusement passive, qui 
malgre* la prodigieuse trempe de votre caractere et 1'extrSme 
activity de votre esprit, vous est cependant tres naturelle. Si 
les circonstances multipliaient pour vous les embranchements 
avec les choses ext^rieures, par des relations plus nouses — 
vous n'en resteriez pas moins non pas en dehors ni a cote* 
d'elles, mais tres simplement au-dessus, par l'616vation fixe de 
votre grande ame. 

Je suis bien aise que vous ayez eu occasion de rgparer 
une petite negligence envers Manning 1 ). La nouvelle de la 
mort du Cardinal Wiseman a 6t6 d^mentie — mais on le dit 
gravement malade. Je voudrais me flatter que vous ne trou- 
verez pas ma lettre a Antonelli 2 ) par trop mal r6dig£e. T616- 
graphiez-moi de suite s'il en fallait une autre. Peut-etre 
trouverez-vous moyen de m'envoyer par courrier d'Ambassade 
de Vienne une de vos cinq photographies. 

Voici 2 lettres assez rassurantes des Ollivier. J'y joins 
2 autres de Mulinen et Laroche 3 ), ainsi que l'article de Mon- 
talembert sur le relachement des ordres religieux. Le « cardinal 
lai'que*, comme on a surnomme* Montalembert, y gourmande 
vigoureusement les abus qui ont infests le clerge* r^gulier — 
tout en maintenant intact l'honneur primitif de ces grandes 
institutions. II d^ploie pour elles cette Eloquence dominatrice, 
path&ique, mouvement^e, frappant d'estoc et de taille, ddvoree 
du zele de la maison du Seigneur. 



1) Nachmals Cardinal. 

2) Cardinal A. 

3) Der beriihmte Wiener Schauspieler. 
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Je verrai Monseigneur *) demain, a Ettersburg. II m'a deja 
fait inviter la semaine passee, mais le message m'est parvenu 
trop tard. Nous n'avons pas grand' chose a nous dire pour 
le moment. Bronsart, Inga et les Ritter avec la mere, pour 
laquelle je conserve un respect particulier, ont passe* de nouveau 
plusieurs jours ici. L'affaire des concerts de l'Euterpe a Leipzig 
est a peu pres arranged. J'ai du perdre plusieurs jours a en jaser. 
Bronsart prendra la direction musicale, tout en conservant sa 
position a Lowenberg. Le pire qui puisse arriver est un 
deficit de 300 a 400 £cus — mais il n'y a pas de danger 
probable. La chose a une certaine importance, de maniere 
que je crois qu'il faut l'entreprendre quand m&ne. Brendel, 
qui s'est parfaitement conduit en tout ceci, est du meme avis. 
Bronsart et Inga sont partis hier pour Danzig, ou ils passeront 
une couple de mois chez les parents de Bronsart. Notre ami 
Hans II 2 ) est toujours aussi eperdument amoureux. 

Encore une fois toutes louanges et benedictions pour vous, 
qui 6tes mon bon ange, ma joie, ma gloire et mon salut. 

F. L. 

16. 

16 Juillet. 

En y r£fl6chissant de nouveau, il m'a semble' que la pre- 
miere phrase de ma lettre a Antonelli, que j'ai faite d'un 
trait, etait d'une redaction un peu trop « locale*. Elle m'avait 
paru bonne d'abord — mais maintenant elle me d^plait 
presque. Jugez si celle que je vous envoie ci-apres, ne vaut 
pas un peu mieux. Choisissez celle des deux que vous trou- 
verez la moins impropre a 6tre remise. Dans celle d'aujour- 
d'hui, j'ai laisse* la date en blanc. La pr£c£dente portait celle 
du 1 1 Juillet, jour de la f6te de S* Pie, d'apres notre calen- 
drier d'ici. Charme de cette d^couverte, j'avais oublie* de 
consulter l'almanach de Gotha, qui contient les 3 calen driers 



1) Grossherzog von Weimar. 

2) Bronsart zum Unterschied von Hans I., Billow. 
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gregorien, reforme et russe. Je ne me suis aper9u que tout a 
l'heure que le calendrier gregorien differait a ce jour du 
1 1 Juillet du calendrier reforme, de maniere que mon intention 
d'a propos: «de faire un humble cadeau a 8a Saintete" pour 
le jour de sa fete* 1 ), ne sera pas intelligible a Rome. En 
toute chose je fais toujours mieux de m'en tenir exactement a 
ce que vous me dites. Probablement il sera temps encore de 
reparer ma demi sottise — et je suppose aussi que ma seconde 
redaction vous conviendra davantage. 8i les deux vous parais- 
saient egalement mauvaises, telegraphiez-moi de suite, et je 
vous en enverrai une troisieme et une quatrieme s'il le faut. 

Comment assez vous louer, vous remercier, vous benir pour 
toute la sagesse, la grace, la perseverance et la vaillance avec 
lesquelles vous remplissez si admirablement votre « vocation*! 
J' en suis attendri aux larmes parfois — a d'autres moments, 
j'en ressens un noble orgueil! Puisse-je seulement me rendre un 
peu digne de vous! 

La poste est tellement lente que malgre" mes reserves en 
fait de telegraphe, je n'ai pas resiste* a la tentation de vous 
dire par cette voie, un peu plus tdt, que vous accomplissez 
admirablement toutes choses. II se rencontre bien des gens 
qui ont ce que j'appellerai l'aperception des choses, et les 
entrevoient assez nettement a certains moments donnas — mais 
passagers. Chez vous, il y a une fixite* etonnante, et par conse- 
quent une logique imperturbable dans vos actes — a travers 
une non moins etonnante richesse et variety dans les formes 
et modalites. Pour ne pas meler les tons, et aussi eViter autant 
qu'il se pent les retards de poste — je reserve pour une autre 
lettre quelques details plus ou moins indifferents. Par vous 
et pour vous. F. L. 

17. 

21 Juillet 60. 

Heias, ma tres infiniment chere, je ne ressens que trop 
toute la penurie et defaillance de mes lettres! J'en ai le 



1) Ein Beitrag zum Peterspfennig. 
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cceur contrit et humili6, et .ne puis me consoler de cette pro- 
fonde affliction de ma vie de vous etre de si pen de chose 
et de si peu d'aide! Pardonnez-moi tputefois, je vous en 
supplie a genoux! Cette fois, votre lettre du 29 Juin au 
5 Juillet a souffert un retard de pres d'une semaine. Ma"gne 
m'^crit en meme temps. Je continuerai cette lettre prochai- 
nement, e*tant interrompu. A vous pour le temps et l'6ternit6. 

F. L. 

18. 

Maintenant je continue ma lettre d'hier. Otto Bach 1 ) 
m'est arrive" ii y a 4 jours, et m'a apporte" votre chere lettre 
avec le chapelet, et le fichu romain pour Scotchy. Elle vous 
remerciera elle-meme aussitdt qu'elle sera en 6tat de le faire, 
ce qui pourra tarder de quelques jours — car notre pauvre 
Scotchy est tees tourmentee par ses crampes. Probablement 
je l'engagerai a passer quelques semaines aux eaux de 
Liebenstein, si son mal continue du meme train que depuis 
plusieurs semaines. Ce ne sera qu'un palliatif, a ce que dit 
le m&Lecin, mais c'est deja quelque chose. II parait qu'une 
fille du P ce de Ligne, jeune personne d'a peine 20 ans, est 
morte, il y a peu d'ann^es, de cette maladie, que jusqu'ici 
la science m^dicale n'est point parvenue a maitriser. Triste 
nature humaine! 

Je me suis tres affectueusement occupy de Bach. II a 
dine" une couple de fois a l'Altenburg, et j'ai eu de longues 
conferences avec lui au sujet de sa symphonie qui contient 
d'excellentes choses et produira un bon effet. Je la ferai 
ex^cuter a un concert de Cour Phiver prochain, ici, si tant est 
que nous y soyons encore. En attendant, je lui ai conseille" 
de s'adresser a Leipzig, etc. Aujourd'hui ou demain je lirai 
avec lui son libretto de Lenore, dont probablement j'aurai a 
le dissuader — car la situation principale de la cavalcade 

1) Bruder des Botschafters, nachmals Director des Mozarteums 
in Salzburg und zuletzt Capellmeister der Votivkirche in Wien 

(1833—93). 
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n'est pas a representor, ce me semble, sur le theatre. Or, si 
elle manque, le public se cabrera .... comme un ane, ce 
qui est d'ordinaire son role naturel! Bach m'a aussi parte de 
ses vis^es, comme maitre de chapelle ou Mimkdirector. Je 
tacherai de lui 6tre de quelque utility de ce cdt6, quoique 
j'aie du le pr^venir que les menses et le tapage de ma partie 
adverse, coalis^e dans le but de me ruiner totalement, resser- 
rent extremement les limites de l'influence que, dans cette 
region de choses du moins, il m'appartiendrait d'exercer ldgiti- 
mement et sans conteste. Le souvenir particuli&rement recon- 
naissant que je conserve des proc6d6s de son frfcre a mon 
6gard — me fait une obligation de lui 6tre utile du mieux 
que je puis. J'ai aussi remarqu^ avec plaisir un d^veloppe- 
ment sensible de son talent de composition, depuis mon der- 
nier sdjour a Vienne. Pour le d^barrasser des entraves super- 
flues, je lui ai naturellement conseilte de retrancher tout le 
programme de sa symphonie, lors'de sa premiere execution 
— sauf a la faire imprimer plus tard. La charity chr&ienne 
ne nous commande point de donner prise en toute occasion 
auxBischoff 1 ), Gumprecht 2 ), Hanslick 1 ), Bernsdorf 4 ) et Davison 5 ). 
En fin de compte, nous devrions pratiquer avec un peu de 
suite la maxime du Feldmarschall Wrangel , que je cite volon- 
tiers: <Man drgere sich nie — wenn es aber schon Arger geben 
muss , so selie man xu, dass sich die Anderen argernf* 

J'ai 6t6 deux fois a Ettersburg cette semaine — la pre- 
miere en visite, la seconde a un diner intime. La Grande- 
duchesse a re$u une lettre du C 1 Antonelli, gracieuse pour 
vous. Monseigneur m'a reparte de Fondation-Goethe , conser- 



1) L. F. Ch. B. (1794—1867), Redacteur der >Niederrheinischen 
Musikzeitung* in COln. 

2) Otto G. (1829—1900), Musikreferent der Berliner >National- 
zeitung*. 

3) Eduard H. (geb. 1825), der beriihmte Wiener Musikschrift- 
steller und Kritiker. 

4) Eduard B. (1825—1900), Kritiker der >Signale« in Leipzig. 

5) James William D. (1813—85), Musikreferent der »Times« in 
London. 
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vatoire, etc., — et m§me d'une excursion chez le P ce Pflckler 
avec votre trfcs humble serviteur. J'ai accepts avec empresse- 
ment cette dernifcre vell&te, moins on^reuse que les pr6c6- 
dentes. II faut savoir se r^signer a n'Stre trouv6 bon a rien, 
tout en sachant qu'on pourrait servir a quelque chose! 

Anecdotes: Lors de l'entrevue de Bade, 8. M. l'Emp. 
Napoleon aurait dit: «Le Roi de Saxe est un homme d'esprit, 
mais voila tout!* Ceci serait a rectifier en ce sens que le 
Roi de Saxe est trfcs instruit, m§me savant — mais juris- 
consulte un pen pedant, sinon racorni, qui a fait entrer jus- 
qu'aux «cercles» de Dante, dans le cercle de ses id6es 
gouvernementales. A propos de cette parenth&se, avez-vous 
regard6 Savonarole et Dante dans la fresque de la Dispute, 
de Raphael? Je l'ai fait repeindre, pour ne pas dire copier, 
par Lehmann 1 ) il y a 20 ans — vous savez pour qui. — 
Monseigneur a revu derni&rement M me laD 88e de Sagan. «C'est 
d^cid^ment une femme extraordinaire et d'un grand caractere>, 
me dit-il. « Determine sans doute, jusque dans ses sinuosit6s>, 
r^pliquai-je. La Grande-duchesse s'est montr^e fort bienveil- 
lante pour moi, ce soir. 

Autres anecdotes, non garanties authentiques. L'Emp. 
Napoleon serait en susceptibilit6 vis-a-vis de Richard Metter- 
nich 2 ), a cause de rimp^ratrice — qui malgr£ un premier 
avertissement donn£ par son 6poux, a caus6 en t§te a t£te 
avec le Prince pendant une demi-heure. De la, possibilit6 
non probable d'un changement a l'Amb. d'Autriche a Paris. 
L'entrevue de Teplitz entre le P ce Regent de Prusse et l'Emp. 
d'Autriche, laquelle aura lieu en deux jours, «est un emplatre 
appliqu6 avant la blessure que les deux amis pourraient 
recevoir chacun pour son compte>. L'Emp. Napoleon portait 
a Bade la decoration de Bade — d'autres se demandaient 
comment se d^corer. Vous vous souvenez que le C 1 Autonelli, 
pour le portrait qui se trouve a Ettersburg, s'est fait peindre 



1) Vermuthlich Rudolf L. (geb. 1819), gleich seinem Bruder 
Heinrich, der ebenfalls Maler war, Liszt befreundet. 

2) Ftirst R. M., osterreichischer Botschafter in Paris. 
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avec les grands cordons d'Espagne, d'Autriche, et la Legion 
d'honneur, si je ne me trompe, car je n'ai pas revu ce por- 
trait dernierement. N'a-t-il pas voulu dire par lk: Leurs 
Majestes catholique, apostolique et tres chr&ienne doivent 
savoir ce que je represente et vaux. 

Votre dernier e lettre — dont je reprendrai quelques details 
— ayant 6t6 fort en retard, j'espere qne la prochaine me 
parviendra plus regulierement. Quoiqu'il arrive, je vous dis 
comme Sieves x ) a 1' Assemble constituante : «Nous sommes au- 
jourd'hui ce que nous 6tions hier» — et demeure invariablement, 
a toujours, avec joie et conviction, votre fidele esclave. 

22 Juillet 60. F. L. 

Restez tant qu'il faudra. 

19. 

24 Juillet 60. 

Que le laurier et le myrthe croissent et fleurissent ensemble, 
pour vous aussi, tres infiniment chere! M& r Bellegarde a eu 
la un excellent a propos, en vous cueillant ces fleurs. Elles 
sont de bon augure — et, en depit de tous les obstacles, 
votre front se couronnera du laurier des victorieux, j'en ai 
l'in^branlable espoir. Vous semblez ne pas avoir entierement 
saisi le sens que j'attachais a ces mots de contenance pieuse 
et passive, qui s'adaptaient particulierement a certains faits 
n^gatifs — comme votre abstention de la fete Overbeck, votre 
parti sagement pris de ne pas faire d'invitations a diner, et 
d'autres choses de cet ordre secondaire, sans doute, mais non 
sans importance. Pour ce qui est du principal, cela ne peut 
faire question. Votre foi vous inspire, et vous guide irnp^ra- 
tivement. Je n'ai point a vous conseiller la-dessus, mais 
simplement a vous admirer et a vous benir de toute mon 
ame! Lors m§me que vous devriez quitter Rome sans avoir 
obtenu ce que vous etes si legitimement en droit de demander, 



1) Abbe de S. (1748—1836), Mitglied der Constituante und 
zweiter Consul in Frankreich. 



La Mara, Liszt-Briefe. V. 
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tout ne serait pas perdu pour cela. Nous aviserons ensemble 
a ce que sera conseillable de faire. Ne vous troublez done 
pas, fiance'e ador^e, et espe'rous, meme en de'sespoir de cause, 
dans Celui qui ne faillit point a Ses promesses! J'assiste a 
toutes vos tribulations, et les partage en pense'e — a ma 
maniere. En somme pourtant, il m'est Evident que vous avez 
emporte' de haute lutte votre position, et accompli votre tache 
avec sublimits. On a de'fini l'eloquence l'art de dire ce qu'il 
faut, tout ce qu'il faut, et rien que ce qu'il faut. Or, il est 
une eloquence de conduite et de pratique, qui ne le cede 
point a celle des discours, et suit la meme regie. Vous la 
posse'dez d'une fagon qui tient du prodige, et en faites preuve 
chaque jour. Le titre d'«cecum£nique» que vous a d^cerne' 
le C 1 Andrea est parfaitement trouve', et tres d'accord avec 
celui que vous tenez de Humboldt — die vielbegeistigte Furstin. 
Ce mot a 6t6 invents pour vous par Humboldt. Je vous en- 
gage a maintenir votre belle humeur, car vous en avez besoin. 
Cela ne gatera rien a la belle, bonne et haute conscience de 
vous-meme, que vous etes si fort en mesure de conserver 
inalterable. 

Merci de l'envoi des cartes de visite, et du portrait du 
G 1 Lamoriciere 1 ). Vous ne me parlez plus du P. Theiner. 
Le voyez-vous parfois? Qui porte le titre de «Cardinale- 
vicario?* Je suis tres aise de vos bons rapports avec Bach. 
C'est une rare intelligence politique et bien cambrel. A mon 
sens, il ne s'est guere trompe' dans son id£e d'unification de 
l'Emp. d'Autriche. On sera force d'y revenir, malgre' tout le 
tapage du moment. Je vous fais compliment de votre con- 
naissance avec le R. P. Beckx 2 ). Ce doit etre sans doute 
«un homme», comme disait Napoleon de Goethe a Erfurt. 
Faites venir de Paris un second exemplaire de V Imitation 
pour Ms r Gustave. Si Sa Saintete' donnait plus tard quelque 
suite a Tidee d'etablir pour ainsi dire «le canon » du chant 
d'figlise sur la base exclusive du chant Gr^gorien — c'est 



1) Damals Befehlshaber der franzosischen Truppen in Rom. 

2) Jesuiten-General. 
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une ceuvre a laquelle je me de>ouerais corps et ame, et, 
qu'avec la grace de Dieu, j'espere etre en 6tat de bien accom- 
plir. Peut-£tre trouverez-vous moyen de me faire tirer copie, 
par l'entremise de Ms r Gustave, du m^moire presents par 
Spontini 1 ) a S. S. Gr^goire XVI, au commencement de l'anne'e 
1839 surla r^forme de la musique d'figlise. Spontini me 
l'avait communique' alors, mais je voudrais le relire. Pour 
le travail que j'intentionne, j'aurais surtout a employer les 
mat&iaux fort bien prepares deja a Ratisbonne, par la publi- 
cation du Chanoine Proske 2 ) et par Mettenleiter 3 ), dernierement 
d£c6de\ De plus il me faudra faire quelques recherches a 
Bruxelles, Paris et surtout Rome. En un an de temps, je 
pourrais 6tre en mesure de soumettre a Sa Sainted cette 
ceuvre, qui si elle daignait lui accorder son approbation, serait 
adoptee par tout le monde catholique. Quand il y aura lieu, 
j'en tracerai pr^alablement le plan, tres simple en lui-m§me, 
car il s'agit la par-dessus tout de fixer ce qui est immuable, 
dans la liturgie catholique — tout en l'appropriant aux exi- 
gences de la notation actuellement en usage, sans laquelle 
il n'y a pas moyen d'obtenir une execution precise et satis- 
faisante. Tous les instruments d'orchestre seraient ^cart^s — 
et je conserverai seulement un accompagnement ad libitum 
d'orgue, pour soutenir et renforcer les voix. C'est le seul 
instrument qui ait un droit de permanence dans la musique 
d'figlise — moyennant la diversity de ses registres, on pourra 
ajouter aussi un peu plus de coloris. Toutefois j'en userai 
avec une extreme reserve. Comme je l'ai dit, je n'^crirai la 
partie d'orgue qu'ad libitum, de maniere qu'elle pourra etre 
entierement omise sans aucun inconvenient. 

Je vous joins trois lettres d'Edouard 4 ), de Blandine et aussi 



1) Gasparo S. (1774—1851), der bertihmte Operncomponist. 

2) Carl P. (1794—1861), Musikforscher, Herausgeber des grossen 
Sammelwerkes »Musica Divina*. 

3) Joh. Georg M. (1812—58), Chorregent, Organist und kathol. 
Kirchencomponist in Regensburg. 

4) Eduard von Liszt, Liszt's Stiefonkel, nachmals General- 
procurator in Wien. 
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de Brendel, puisque tant est qu'a Rome meme, ces petites 
choses coriservent une sorte d'int&St pour vous! De quel 
Cardinal a-t-on dit: rien n'ttait ni trop grand ni trop petit 
pour sa vaste intelligence? Rappelez-moi son nom. J'ai 
rtpondu a fidouard, pour le tranquilliser. Dans l'entretemps 
il aura eu probablement directement de vos nouvelles. Par 
vous et pour vous. F. L. 



20. 

30 Juillet. 

J'ai eu le pressentiment de votre maladie, tres infiniment 
chere, seule et unique au monde. Je m'inquiete pour vous 
et souffre avec vous, en priant Dieu qu'Il vous gutrisse, vous 
soutienne et vous ramene heureusement! Votre lettre du 13 
au 19 Juillet vient de m'arriver. En devotion, on connait «le 
don des larmes». Je ne misuse pas du langage, en vous 
disant que vos lettres me font ressentir ce «don», au plus 
profond de l'ame. Puisse'-je me rendre un peu digne de tant 
de graces que Dieu re'pand sur moi par votre amour! 

Votre derniere entrevue avec Antonelli remonte encore ma 
confiance en l'heureuse issue des choses. II faudrait qu'on 
fut encore plus pierre que les 3000 e'chantillons de la collec- 
tion du C 1 Antonelli, pour ne pas exaucer votre priere. En 
attendant, le petit mot d' Antonelli, qui vous a fait l'effet d'une 
gorged de bon vin, survenant apres des tisanes sans fin, 
comme vous dites spirituellement, est un bon pronostic — car 
ces sortes de personnages ne s'aventurent guere, m^me pas 
en petits mots. R6signez-vous cependant, affectueusement et 
de bonne grace, aux tisanes. Elles sont deja un immense 
progres en mieux sur les couleuvres et les scorpions qu'on 
vous a si fort servis ailleurs! Vous etes assez vigoureusement 
constitute pour ne pas craindre d'etre dtbilitee par ces quel- 
ques infusions btnignes. Je me suis promis de ne pas vous 
louer aujourd'hui, pour ne pas toujours rebacher la meme 
chose. Toutefois je ne puis naempecher de remarquer dans 
vos lettres datdes de Rome, comme un surplus de lucidity, 
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de fermete* et de finesse d'appre'ciation. Vous comprenez 
etonnamment les choses et les accomplissez admirablement. 
Frederic ^crivait par hyperbole princiere a Voltaire: «Si 
l'Europe entiere ne reconnait pas cette verity, elle n'en est 
pas moins vraie». Enfin si toute la nature humaine n'a pas 
pour vous toute la reconnaissance que vous me'ritez, soyez du 
moins certain de la mienne. D'autre part vous aurez trouve 
que je ne m'^tais point trompe', en vous disant qu'aucun pays 
du monde ne provoquait «l'intellect» a une activity aussi di- 
versement f^conde que Rome. N'avais-je pas raison, ties 
chere « oecume'nique » ? 

Grand- due et Grande-duchesse ont passe* une couple de 
jours a Potsdam, et reviennent aujourd'hui a Wilhelmsthal — 
ou je leur ferai visite. J'ai passe* ces derniers jours a 
m'occuper de la composition lugubre, dont je vous ai parley 
et qui est presque acheve'e maintenant. Dans certaines regions 
d'art peu frequenters, il y a entre la pens6e et le style, le 
sentiment et la plume, comme une lutte de Jacob ... Le 
travail nous est impost — a la fois comme une condamna- 
tion et comme un affranchissement. 

Voici une lettre de Rodolphe Lehmann, qui ne contient 
rien de particulierement int^ressant. Je vous l'envoie cepen- 
dant. Merci de vos tres charmantes lettres pour Cosima et 
ma mere; je vais les exp£dier. N'ayant pas re$u de nou- 
velles de Paris, j'admets qu'il n'y en a que de bonnes a 
donner. N'oubliez pas le second exemplaire de limitation, 
pour Ms r Gustave. Puisque «le ciel et l'air de Rome ont 
1' expression d'un regard* — qu'ils vous disent que ma veri- 
table vie est en vous! F. L. 

21. 

5 Aout. 

Apres avoir lu votre adorable lettre du 22 au 26 Juillet, 
mon premier mouvement est de vous tel^graphier: Restez, 
perse>£rez. II n'y a point d'autre parti a prendre, ce me 
semble, maintenant ou en quittant le terrain, vous risquez les 
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plus cruelles chances de retard. Un rayon de la ctemence 
divine vous sauvera enfin — j'en ai le ferme espoir! Pauvre 
ador^e, qne de tourments et d'inqutetudes vous souffrez! J'en 
ai le coeur tout meurtri. Dieu vous a cependant donne* un 
htebranlable soutien, dans la droiture et la purete' de votre 
vouloir. Reposez-vous sur ce roc! Les anges du Ciel y 
prendront soin de votre demeure — et Dieu se montrera 
fidele a Ses promesses! Prenez soin de votre sante% du 
mieux que vous pourrez, tres infiniment chere! Ce n'est pas 
un bien indispensable sans doute — le souci exage're' et affecte* 
qu'en prennent certaines gens, m'inclinerait a la priser moins 
quelle ne vaut. II faut la manager cependant — malgre* la 
defiance qu'en avait S* Bernard pour un religieux — «sachant 
a quoi elle nous mene», ajoute Bossuet! Pour moi, je ne 
sais comment je me porte, mais je vais — et on me trouve 
meme bonne mine. Cette semaine passed, j'ai lu plusieurs 
partitions de Handel et Bach, et e'crivaille' passablement de 
notes. La composition lugubre dont je vous ai parl£, est 
terming — et je me suis mis a ^instrumentation. Avant- 
hier votre Psaume: «Les Cieux racontent la gloire de Dieu» 
m'est revenu spontane'ment a la me*moire, et les principales 
intonations m'ont j'ailli du coeur. II me faut une huitaine 
de jours pour paperasser la chose. Si cela vous plait un peu, 
j'en serai tres heureux! 

Vous ai-je parte de votre photographie ? Vos traits ont 
la une expression d'altiere tristesse, et dardent tons les san- 
glots du coeur. La pose et les vetements sont bien re'ussis, 
et le mouvement des mains semble une imploration irrefra- 
gable. J'ai mis cette photographie sur votre table a 6crire, 
toute vide helas maintenant — pres de vos lettres qui sont 
dans le tiroir de cette m6me table — et souvent je m'entre- 
tiens avec votre image. 

Quand je verrai Monseigneur, en attendant qu'on m'invite 
express^ment, — je lui parlerai de Preller, et de son d^sir 
de prolonger son sejour a Rome. Mulinen est attendu un de 
ces jours. M r Desmeloizes *) m'a pr&e' le N° du l er Juillet 

1) Damals franzftsischer Gesandter in Weimar. 
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de la Revue des Deux Mondes — ou Saint-R£ne Taillandier *) 
se laisse aller a assez d'aigreur contre M r de Humboldt 2 ) a 
propos de la publication de la correspondance Varnhagen- 
Humboldt. Son article est du reste tres bien fait et de nature 
a satisfaire haute compagnie. II s'y trouve un trait d'origi- 
nalite*, qui frise le baroque — c'est l'apologie de la « religio- 
sity* de Strauss 3 ), en opposition avec l'impie'te' de Humboldt! 
A ce propos, un mot ing^nieux, cite de Sainte Beuve: «Prenez 
les plus grands des modernes anti-chr&iens, Frederic, Laplace, 
Goethe. Quiconque a m^connu completement Jesus Christ, 
regardez-y bien, il lui a manque* quelque chose dans 1' esprit 
ou dans le coeur!» 

J'ai lu aussi une brochure de Kertbe'ny 4 )! sur Szech^nyi, 
qui avait pris pour devise: «Reine Seele, reine Absicht — 
ob erfolgreich oder nicht*. Ce n'est qu'une variante du: 
«Fais ce que dois, advienne que pourra*. Le petit travail 
de Kertb^ny, 150 pages, ne brille certes pas par la purete 
ni du style, ni de l'intention, ni de quoique ce soit. Naturelle- 
ment, la boue et le fiel y sont de>erse's avec luxe sur l'Autriche, 
qui jouit maintenant de la haute prerogative de se voir a la 
fois en butte aux attaques des politiques les plus habiles, et 
de la tourbe des imbeciles et des chenapans. Les ministres 
Bach et Bruck, comme les principaux repre^sentants de l'uni- 
fication de la monarchie, sont trait^s selon qu'il leur revient — 
par la haute sagesse et integrity de M r Kertb£ny. La brochure 
est intitutee Erinnerungen an Graf Stefan Szechenyi — Genf 
mid Basel Pourtant a un seul passage, p. 67, j'ai 6t6 sur- 
pris de rencontrer le t^moignage que je vous cite: «Bach und 
Bruck waren im gemeinen burgerlichen Sinne des Wortes durch- 
aus ehrliche Manner. Bach war so wenig une Bruck jemals 
dwell Geld oder dergl. zu bestechen». Avis aux lecteurs d'autres 



1) Franzb'sischer Literarhistoriker und Philosoph. 
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controls, qui s'ingerent de gourmander l'Autriche d'une facon 
aussi £difiante que d^sint^ress^e. 

J'envie bien vivement Messeigneurs Gustave, Bellegarde, 
Altieri, Andrea et d'autres — de pouvoir vous 6tre de quelque 
aide et assistance. Encore une fois restez, perse've'rez, tant 
qu'il j aura raisonnablement moyen — et que Dieu vous 
comble de toutes Ses benedictions! F. L. 

22. 

16 Aout. 

La poste a manque*, cette fois. II y a 11 jours que je 
n ai recu de vos nouvelles. J'espere encore que la lettre que 
j'attends de vous depuis 5 jours , me parviendra cet apres- 
midi ou demain. Je viens de passer une couple de jours a 
Wilhelmsthal, chez Monseigneur, sur son invitation. II me dit 
qu'il verrait S. M. l'Empereur de Russie a la mi-Septembre 
et insista avec beaucoup d'amabilite dans ses offres de service. 
En outre, il me nomma le Due de Sermoneta, comme l'indi- 
vidu le plus spirituel et le plus charmant qu'il ait rencontre 
a Rome. II m'^crivit meme ses pr^noms : D. Michele Angelo, 
D. di S. et son adresse: Palazzo di Caserta, sur un bout de 
papier, en me disant de vous engager a faire la connaissance 
du Due. Je vous joins a ma lettre l'autographe de Monseigneur 
et aussi son portrait; il me les a donnas dans la meme matinee. 
Rapportez-moi la photographie. Yous pouvez aussi dire a 
Preller que le Grand-due ne fera pas d'objection a la con- 
tinuation de son sejour a Rome — et qu'on s'interesse meme 
vivement a ce que sa sante se r&ablisse. Jusqu'a present 
le Grand-due n'avait pas recu de lettre de Preller. II con- 
viendrait qu'il ecrivit. 

De Dimanche a Mardi, nous avons eu des conferences 
musicales avec Brendel, Btilow, Kahnt 1 ) et Pohl, qui s'etaient 
rendus a cet effet a l'Altenburg. Btilow revenait de Wies- 



1} Leipziger Verleger der >Neuen Zeitschrift ftir Musik« und 
zahlreicher Liszt'scber Compositionen. 
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bade, et j'ai fait la route d'Eisenach jusqu'ici avec lui — 
ayant arrange mon sejour de Wilhelmsthal en consequence. 
Nous sommes convenus des programmes de V Euterpe*) et de 
plusieurs autres points accessoires. 

Lundi matin m'est arrived la lettre de Wagner, a qui le 
Roi de Saxe a fait signifier par Seebach que son gouverne- 
ment ne ferait pas de reclamation s'il revenait en Allemagne, 
partout ailleurs qu'en Saxe m§me; — a 1' exception done de 
Leipzig et Dresde, Wagner peut se promener en toute se- 
curity dans la «cara patriae, une et indivise! II en a profits 
de suite pour conduire sa femme aux bains de Soden, et faire 
sa cour a S. A. R. la P S8e de Prusse a Bade. Je vous en- 
voie ses deux billets. Sur la grande insistance de Btilow — 
qui m'assurait que Wagner se faisait un extreme besoin de 
me revoir — j'avais r^pondu au premier billet par tel^graphe 
que je ne pouvais me rendre a Francfort que Jeudi — sur 
quoi Wagner m'e'erivit le second billet. Toute reflexion faite, 
je lui adressai poste restante, Bade, quelques lignes, pour ap- 
prouver pleinement sa devotion pour M me de Prusse. Mais 
j'y joignis aussi mes excuses et regrets de ne pouvoir accepter 
ce nouveau rendez-vous, sans d'ailleurs lui donner les motifs 
qui m'en emp^chaient — a l'exception de celui de la Land- 
schaftsstaffage de Bade, que j'indique en passant. 

Hier 15 Aout, Te Deum a l'^glise catholique pour l'Em- 
pereur Napoleon. J'ai fait ex^cuter celui que j'avais 6crit 
lors du manage de Magne, peu apres la messe Gr^gorienne. 
Ce n'est qu'une version de la liturgie catholique; il a fait 
bon effet a ce qu'il semble. M r Desmeloizes , chez qui j'ai 
dine*, m'en fit de tres bienveillants compliments. II en a aussi 
ref^re* au Moniteur, de maniere qu'il est a supposer que 
nous en aurons des nouvelles plus directes. 

Je termine comme j'ai commence* — tristement. Que Dieu 
vous protege — toute ma priere est avec vous! F. L. 

1) Dieser schon frttber erwiihnte Leipziger Concertverein wurde 
zwei Winter hindurch von H. v. Bronsart dirigirt und empfing da- 
mit eine fortschrittliche Richtung. 
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23. 

22 Aout 60. 

La fin de votre derniere lettre: «Tout et tous sont si 
durs pour moi» me brise le coeur! Pourtant il ne s'agit pas 
de de'faillir, en ce moment. Demenrons inelbranlables , en 
nous affermissant en Dien! Nous le devons, par notre foi 
et notre amour. Je vous e'crirai plus souvent, puisque vous 
le demandez — quoique je ne sache guere vous parler 
comme je le voudrais. Pendant que vous 6coutiez le Psaume: 
« Coeli enarrant > a S ta Maria Maggiore , je travaillais an 
mien pour choeur de voix d'hommes. Je l'ai fini hier, et il 
me semble qu'il ne m'a pas trop mal re'ussi 1 ). Ce sont 
300 et quelques mesures, 30 pages de grande partition d'un 
caractere hi&'atique tres prononce\ J'en ai fait deux versions, 
l'une en latin, l'autre en allemand. II faut encore que j'ac- 
commode l'instrumentation de diverses fa^ons, de maniere a ce 
que cela puisse s'exe'cuter avec de petits moyens, avec orgue 
seulement, au besoin, ou bien avec tout l'orchestre, on bien 
encore en plein air, lors de quelque festival de chceurs 
d'hommes — tres frequents en Allemagne, en Hollande et en 
Belgique. Pour ce dernier cas, il faut seulement des instru- 
ments en cuivre, cors, trompettes et trombones, et tout au 
plus quelques clarinettes. Je vous produirai le « Coeli enarrant > 
de ces trois facons, j'espere — et j 'imagine que le verset 
vous plaira: *Et ipse tamquam sponsus procedes». 

Monseigneur m'a reparle* de V Elisabeth pour la Wartburg, 
l'e'te' prochain. Je suis a pen pres convenu avec lui que 
la seconde Tonkunstlerversammlung aurait lieu a Weymar en 
Juin prochain — si . . . J'ai comme honte de vous parler de ces 
choses infimes, car je n'ai jamais l'id^e qu'elles soient de quel- 
que inter^t pour vous. Apres la douleur supreme de ma vie, 
celle d'etre si pen de chose pour vous, et de vous desservir 
plutot que de vous aider — mon malheur le plus re*el est 
mon acharnement a ma vocation de musicien. Vous com- 



1) Der Psalm erschien Leipzig, Schuberth. 
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prendrez ce que j'entends par lk — quelque singulier que 
cela pourrait paraitre a d'autres. Soyez indulgente et mis^ri- 
cordieuse pour moi! 

Cet apres-midi, j'irai a Berlin pour 3 a 4 jours. J'ai pris 
nies arrangements pour que tele'grammes et lettres me soient 
envoyes de suite. Billow et Cosette, qui ne peut plus bouger, 
m'ont beaucoup demand^ cette visite. J'ai senti qu'il y aurait 
de la durete' a la leur refuser. Je serai de retour au plus 
tard Lundi et vous e'crirai avant. 

De toute mon ame a vous et pour vous. F. L. 

24. 

28 Aoilt. 

Je viens de passer cinq jours a Berlin, sans presque 
bouger de ma chambre. Vos deux tele'grammes me sont par- 
venus exactement. Que de tribulations et de traverses pour 
vous ! Que Dieu vous soutienne et vous conduise ! — Je n'ai 
vu personne a Berlin dont j'aie a vous parler. Le P ce La- 
tour d'Auvergne est a Paris et le C te Redern absent. Je me 
proposais de faire une visite de politesse a l'un et a l'autre. 
Dimanche, nous sommes alle's avec les Btilow chez M r Seiffert, 
le chasseur de M r de Humboldt. Le «Vieux de la montagne* 
lui a legue* tout son avoir, bibliotheque , collections et objets 
a lui appartenant. L'Empereur Napoleon a fait faire une 
offre digne de la France, pour l'acquisition de la bibliotheque 
— 70 000 fr. pour tous les livres pris en masse, et sans examen 
prealable si les ouvrages etaient complets ou de'pareille's. Des 
scrupules de patriotisme ont empeche' Seiffert d'accepter, ce 
qui sous le rapport pe'cuniaire lui causera un dommage con- 
siderable. Le gouvernement prussien ne s'est pas de'cide a 
acheter cette bibliotheque, et tous les livres se trouvent main- 
tenant a Berlin chez un libraire nomme* Ascher, qui vend les 
ouvrages se'pare'ment! La publication de la correspondance 
de Humboldt avec Varnhagen a, dit-on, influe sur la determi- 
nation negative du gouvernement — tres facheuse pour les 
int^rets de Seiffert, et peu en accord avec les £gards dus au 
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nom, a la position et la gloire de Humboldt. Dans une 
quinzaine de jours, le 1 7 Septembre, aura lieu la vente publique 
des collections de tableaux, gravures, photographies et autres 
objets. J'ai donne* commission a Cosette d'acqu6rir pour vous 
le tableau dlngres, qu'elle me dit vous avoir plu — la mort 
de Leonardo da Vinci, si le prix en £tait abordable. Elle 
presume que, dans la situation donne'e, on ne montrera pas 
grand empressement a Berlin. S'il ne survient pas quelques 
strangers, soit des particuliers , soit des dengues de leurs 
gouvernements, il est probable que la plupart des objets seront 
vendus au-dessous de leur valeur. Du reste, soit dit entre 
nous, j'ai 6t6 surpris de la mesquinerie de la majeure partie 
des cadeaux faits a Humboldt — en particulier de ceux de 
l'Empereur Nicolas, de M r Demidoff; quelques morceaux de 
malachite bien moindres que celui que vous avez. Les deux 
presents les plus brillants de la collection proviennent de deux 
artistes fran^ais — ce sont le tableau d'Ingres et le buste 
colossal de Humboldt en marbre de David d' Angers. Ce der- 
nier est estime' dans le catalogue a environ 2000 Thalers — 
mais il est douteux qu'on en obtienne la moitie\ Cosette a 
rachete' sous main de Seiffert l'exemplaire de ma me'daille, que 
j'avais donne'e a Humboldt en 42, avec boite en velours bleu 
— au prix de 5 Th. Cette me'daille qui n'est plus dans le 
commerce, se vendait 48 fr. a Paris. 

Hier Lundi, il y avait spectacle et concert, en l'honneur 
de I'anniversaire de la naissance de Goethe, au theatre Wallner 
a Berlin — theatre d'&e' avec un jardin. Dawison 1 ) 6tait 
venu expres de Dresde pour jouer le role de Carlos dans 
Clavigo — et rejouera ce meme role aujourd'hui a Dresde. 
Le concert qui pr6c£da la representation 6tait dirige' par 
Wieprecht 2 ). On y ex^cuta entre autre avec assez de succes 
mon Goetlia-Marsch. Dans le courant de l'hiver, on fera a 
Berlin un cycle de Vorlesungen sur Goethe, comme poete, 

1) Bogumil D., der bertihmte Charakterschauspieler der Dres- 
dener Hofbuhne (1818—72). 

2) Wilhelm W., Director der Mnsikchore der Garde in Berlin 
(1802—72). 
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prosateur, homme d'fitat, savant, artiste, etc. On m'a de- 
mand^ de me charger de la part musicale dans les Bestrebungen 
du grand homme, ce que j'ai poliment esquive\ Sch5ll 4 ) trai- 
tera le theme de l'homme d'fitat, et M r le Prof. Necker, 
president du comite' Goethe a Berlin, parlera de l'influence 
de Goethe sur la Culturgeschichte. On tient a mode*rer et a 
amortir un pen l'enthousiasme pour Schiller — assez bien 
exploits par la presse, et tres vivace en Allemagne — a cause 
de sa connexion et connivence avec l'opinion libe'rale et de'mo- 
cratique. Le P ce de Prusse a donne 10 000 Thalers pour le 
monument de Goethe qui sera e'rige' devant le theatre, Schau- 
spielhaus, Gensdarmenmarkt 7 ). Une docte deputation se rendra 
prochainement de Berlin a Weymar, pour offrir au Grand-due 
le protectorat de la Fondation- Goethe, qui, dans les limites 
qu'on lui assignera, n'aura plus qu'une pale ressemblance avec 
notre projet 3 ). Mais il n'y a vraiment pas moyen d'insuffler 
quelque energie d'initiative a nos indispensables professeurs. 
M r de Maistre dit quelque part dans sa correspondance: 
« L'homme doit entreprendre comme s'il pouvait tout, et se 
r^signer comme s'il ne pouvait rien!» Espfoons en Dieu de 
tout notre amour! Que Sa sainte volonte' soit faite sur la 
terre comme au Ciel — et qu'll nous accorde la grace de 
l'accomplir! A vous de toutes mes larmes et benedictions. 

F. L. 

Dans mon teiegramme, je vous ai dit qu'a mon retour ici 
je trouvai ma nomination d'officier de la Legion d'honneur. 
Une lettre de Mulinen, charge d'affaires de la Legation de 
France, en l'absence de M r Desmeloizes, m'annonce, d'apres 
une d^peche de M r Thouvenel, que l'Emp. Napoleon, d'apres 
un decret du 22 Aout, rendu sur la proposition de M r Thou- 
venel, a daigne conferer le grade d'officier de la Legion d'h. 
a W le Docteur Liszt. Mulinen, qui est toujours charmant 



1) Archaolog und Kunstschriftsteller in Weimar. 

2) Verwechslung mit dem dort errichteten Schillerdenkmal. 

3) Siehe Liszt's Ges. Schriften, Bd. V. 
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pour moi, vous a e*crit directement a ce sujet. A la Erholung 
on lui demanda pourquoi Sa Majesty m'avait accord^ main- 
tenant ce t&noignage de sa bienveillance — ce a quoi il r6- 
pondit: «Parce que M r le Docteur Liszt — est Liszt !> Cela 
me rappela, tonte fatuite* a part, le mot de M r de Meulnare, 
ministre de Belgique en 43, lorsqu'on lui demandait pourquoi 
on n'avait pas de'core' tel ou tel artiste beige, de presence 
a moi: «La raison en est simple — le gouvernement du Roi 
se fait honneur a lui-m6me en honorant M r Liszt*. 

Voici une longue lettre de Magne, ou l'on sent tressaillir 
les Amotions sous le pittoresque des sites qu'elle de'crit avec 
un charme extreme. Depuis plus de 15 jours, nous sommes 
sans nouvelles de vous, tres infiniment chere. J'espere que 
je recevrai deux lettres a la fois Mardi ou Mercredi, selon 
que Magne sera revenue un peu avant ou apres. 

Mon Psaume est entierement termini. Aujourd'hui et de- 
main, il faut que j'e'crive une dizaine de lettres: a Desmeloizes, 
Thouvenel, Des Michels ') , qui est en mission entre Milan et 
Turin. Puis j'ai promis a Schlesinger 2 ), dont je suis assez con- 
tent, de lui arranger le Schillerrnarsch de Meyerbeer, besogne 
a laquelle j'en ajouterai une autre analogue, en revoyant et 
corrigeant l'instrumentation de mes RJiapsodies , dont la demi- 
douzaine pour orchestre est prete et que je voudrais publier 
dans le courant de l'anne'e. Les gens qui ne sont pas un peu 
au-dessus de leur metier, ne peuvent se faire ide'e de la peine 
et des soins qu'exige la revision des partitions. C'est a en 
jeter sa langue aux chiens — surtout quand on est comme 
moi tourmente' par les deux poles contraires du simple et 
du luxe. 

Que la paix et la mise'ricorde de Dieu soient avec vous! 
31 Aout 60. F. L. 

Je ne sais comment la petite photographie de Lamoriciere 
s'est perdue. Je l'ai montre'e a plusieurs personnes, et pro- 



1) Franztfsischer Diplomat. 

2) Berliner Musikverleger. 
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bablement l'une d'elles aura trouve* a propos de l'empocher. 
Veuillez me faire le plaisir de m'en rapporter ou m'en en- 
voyer un nouvel exemplaire. 

25. 

4 Septembre. 

Aussitot vos lettres lues, je vous ai tel^graphie', selon que 
vous le souhaitiez, qu'elles m'^taient exactement parvenues jus- 
qu'a la date du 23 au 24 Aout. Cette derniere fois, il y a 
eu une interruption de plus de 15 jours dans le courrier — 
mais les deux lettres du Vendredi 10 Aout au Vendredi 17, 
et celles jusqu'au 23 Aout me sont parvenues en meme temps 
hier. Je vous remercie et vous b&iis de tout ce que vous 
dites, faites et souffrez. Malheur eusement je ne puis vous 
preter que l'appui d'un roseau. Que Dieu fasse qu'il suffise 
— avec toutes les meilleures raisons du monde que vous avez 
d'avoir et de garder raison! II me semble que j'ai eu la 
claire vue de la situation des l'abord, et c'est bien dans le sens 
que vous me dites que je vous avais 6crit: «Restez tant qu'il 
faudra, et qu'il se pourra!» Les details de vos lettres ne 
sont pour ainsi dire que les de'veloppements du scenario que 
je m'e'tais fait peu apres votre arrived a Rome. Vous agissez 
comme vous pensez, admirablement — et vos lettres sont d'une 
trempe divine. Elles ont toute la moelle de raison et le nerf 
de conduite de celles de M me de Maintenon, avec la po^sie de 
Byron — plus votre coeur grand et saint! L'impression que 
je ressens en lisant vos lettres re'pond a celle qui se d^gage de 
votre peinture merveilleuse d'un de ces couchants de Rome : * ou 
Tatmosphere translucide n'est qu'une vapeur d'or dans laquelle 
nage avec une voluptueuse ivresse un soleil qui apparait blanc 
comme une lune, mais d'une blancheur vertigineuse comme 
dut l'^ti-e celle du Christ au Thabor». En ve'rit^, ma tres 
infiniment et indiciblement aime'e, vous n'avez pas de quoi 
6tre modeste, quoique vous en disiez. C'est bien aux autres, 
et a moi en premier lieu, a pratiquer la modestie jusqu'a la 
confusion — vis-a-vis de vous. 
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Au moment ou vous m'Scrivez que vous eussiez $v6f6i6 
que je ne m'occupasse pas de compositions d'un ton lugubre — 
j'avais deja quitte* cette region et travaillais a mon Psanme 
pour vous. Je vous en ai parle* dans ma derniere lettre, 
ainsi que des petites besognes qui rempliront cette quinzaine. 
Je vous remercie des bons renseignements que vous me donnez 
sur la musique a Rome. lis concordent parfaitement avec 
mes impressions et souvenirs d'il y a 20 ans. Si je retourne 
a Rome, ce sera probablement le choeur des chanoines de 
S fc Pierre in Vincoli que je fr^quenterai le plus. Veuillez vous 
informer si l'on peut se procurer l'office liturgique tel que 
l'ex^cutent ces chanoines. Si ce n'est pas une trop forte d&- 
pense, apportez-m'en la partition. Les compositions deMeluzzi 1 ) 
et d'Aldega m'int^ressent aussi — mais une couple de mor- 
ceaux suffira. Quand l'occasion s'en trouvera, dites a Meluzzi 
qu'il me sera tres agitable de faire publier dans le journal 
de notre ami Brendel son travail sur le diapason. Je relis 
avec passion le petit volume de Champfort, et vous en cite 
quelques traits sur une petite page a part. 

Mulinen me fr^quente toujours tres amicalement — et je 
l'ai pris en affection pour le delicat sentiment qu'il a de votre 
superiority. Hier soir, nous avons passe* une couple d'heures 
avec sa femme, M r et M me de Laporte au Schiesshatcs — a 
flaner dans la menagerie, le cyclorama, chez les acrobates et 
a la Pimsc^-boutique! Je ne sais si je vous ai dit que j'ai 
fait la connaissance du consul de France a Leipzig — a qui 
nous demanderons probablement a diner, un de ces jours avec 
Mulinen. 

Pardon de ces details insignifiants — mais je n'ai ici ni 
monuments, ni chefs-d'oeuvre, ni Eminences, dont je puisse 
vous entretenir. A propos d'fiminences, grace a vos der- 
niers portraits, je suis entierement au fait de leurs figures in- 
tellectuelles, morales et physiques. Puisse le P. de Ferraris 2 ), 
que je b£nis de toute mon ame, faire bientot partie du S* Col- 



li Capellmeister der Sixtinischen Capelle (1898 verstorben). 
2) Beichtvater der Fiirstin und nachmals auch Liszt's. 
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lege! Quoique le mot de M me de Maintenon ne soit pas sans 
justesse: «Je ne sache personne de plus malheureux apres 
ceux qui envient les premieres places — que ceux qui les 
obtiennent* . 

Je vous ai plus d'une fois rappele* la profonde Amotion, 
que m'avait causae la messe de Magne a Woronince 1 ). De 
toutes les ceremonies religieuses que vous me de'crivez, c'est 
la messe du Cardinal Andrea qui m'a le plus frappe\ Ne 
prenez conseil que de vous-menie, au sujet de la prolongation 
de votre sejour, ou de votre depart. Que Dieu vous soutienne, 
et vous conduise! Personne autre que vous ne pent savoir 
ce qui vous reste a faire. 

Scotchy vous a e'crit — elle va un peu mieux et frequente 
beaucoup les Sabinin. Probablement Monseigneur m'invitera 
un de ces jours a Wilhelmsthal. J'irai en tout cas avant 
son depart pour Varsovie. Par vous et pour vous. 

Patientez! F. L. 

Extraits de Champfort. 

On souhaite la paresse d'un m^chant et le silence d'un 
sot. — II y a des sottises bien habill£es, comme il y a des 
sots bien v£tus. — II y a, on ne peut le nier, quelques grands 
caracteres dans l'histoire moderne. On ne peut comprendre 
comment ils s'y sont formes, ils y semblent deplac^s — ils 
y sont comme des caryatides, dans un entresol. — Tout 
homme qui, a 40 ans, n'est pas misanthrope, n'a jamais aime* 
les hommes. — Le systeme abstrait «tout est bien> parait 
peut-§tre plus vraisemblable , et surtout plus clair apres le 
discours de Garo dans la fable de la citrouille et le gland 
— qu'apres la lecture de Leibniz et de Pope lui-meme. — 



1) In der Einsamkeit ihrer podolischen Giiter pflegte die 
Ftirstin, wenn ihr kein Priester zur Verfugung stand, Sonn- und 
Festtags den lateinischen Messtext von ihrer Tochter lesen zu 
lassen. Diese entledigte sich ihrer Aufgabe, trotz ihres kindlichen 
Alters, mit so frommer Andacht, dass Liszt wahrend seines Besuchs 
in Woronince davon tief ergriffen war. 

La Mara, Liszt-Briefe. V. 4 
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L'Sv^que de S* Pol, ayant demands a l'6v6que de Dol, qui 
avait tenu un discours fanatique au Roi, pourquoi il avait 
parlS au nom de ses confreres, sans les consulter, «J'ai con- 
sults mon crucifix*, dit-il. «En ce cas», repliqua l'Sveque de 
S* Pol, «il fallait rSpSter exactement ce que votre crucifix 
vous avait rSpondu>. 

26. 

Dimanche, 9 Septembre 60. 

Pour cette fois-ci le courrier m'a fait une joyeuse surprise. 
Votre lettre du 24 au 30 Aout m'est par venue hier, 8 Sept., 
ainsi 3 a 4 jours plus tdt que je n'avais a m'y attendre selon 
la coutume. Pourtant je me fais un reproche de priver Magne 
de vos lettres, et ne voudrais pas la separer ainsi de vous. 
La tres chere enfant l'est deja bien assez par les circonstances ! 
Dites-moi done si je puis lui faire parvenir vos lettres plus 
tard, et de quelle maniere. Combien Montesquieu avait raison 
de dire: «Si Yon m'accusait d'avoir vole* en les emportant sur 
mon dos les tours de Notre -Dame — je commencerai par 
m'enfuir*. — , 

La Grande-duchesse part demain soir pour La Haye — 
mais lui reste encore a Wilhelmsthal jusqu'a son excursion a 
Varsovie, vers la mi-Septembre. 

Voici Otto qui m' arrive et me dit avoir recu une lettre 
d'Auguste 1 ). C'est une «blamage» pour moi — car s'il y 
avait eu quelque chose a mander sur les choses du manage, 
je n'y aurais certainement pas manquS. Point de nouvelles, 
bonnes nouvelles done — en ce sens que rien ne s'est passe* 
qui valut la peine de vous occuper. Miss Anderson est settle- 
ment inquiete qu' Auguste ait emportS toutes les clefs, de 
maniere qu'il est impossible de faire aSrer les caisses qui se 
trouvent au second Stage, et ou l'on craint que des hdtes non 
invite's, les teignes, ne fassent des ravages. Du reste, tout 
est en parfait ordre dans la maison. Tous les gens de ser- 



1) Kammerjungfer der Fiirstin. 
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vice — la cuisiniere, Pauline, Heine *) et M r Otto — se con- 
duisent fort regulierement. S'il y avait quelque chose a faire 
par rapport a ces caisses du second £tage, et aux fourrures 
que l'on croit en danger, dites-le-moi. Je n'ose les faire 
ouvrir par le serrurier, de peur de contrarier vos intentions. 
Ne perdez pas patience avec moi d'abord , et tons les autres 
ensuite. Le charmant mot d'Antonelli illustre* de roses: «C'est 
ainsi que quand il y a des difficulty, on passe outre » — me 
reconforte beaucoup. Je ne sais comment, j'attends quelque 
bonne nouvelle prochainement. L'inscription faite sous le 
tableau qui represente Savonarole mourant, que je vous re- 
mercie d'avoir not£e, se trouve a pen pres dans les memes 
termes dans Isaie, chap. 57, verset 1: «Le juste p£rit, et 
personne n'y prend garde et ne s'en inquiete* — mais au 
verset 2, il est dit: «La paix vient cependant, et celui qui 
a marche' dans le droit chemin reposera sur sa couche*. — 
Qu'il en soit ainsi de vous — et que Dieu vous comble de 
toutes Ses benedictions! F. L. 

Je suis bien aise que vous ayez trouv6 bon emploi a faire 
de 1' article de Montalembert, que je vous avais envoy 6 avec 
un pen d'h^sitation. Quand vous reviendrez, vous me parlerez 
encore de la messe du 29 Aout a S* Louis, du R. P. Beckx. 
En attendant, je vous felicite, ma tres chere *quirita» et 
«03cum&iique». — Que les myrthes et les lauriers de Belle- 
garde, joints aux roses d'Antonelli, remplissent leurs pro- 
messes ! 



1) Hausknecht. 
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27. 



Mein letzter Wille. 
F. Liszt i). 

Deponirt am 24. April; zuriickgenommen am 15. August 
tend durch ein neues Testament ersetzt. F. Liszt. 

Ceci est mon Testament. 

Le 14 Septembre 1860, 
Weymar. 

Je l'feis a la date du 14 Septembre, ou l'figlise celebre 
l'exaltation de la S te Croix. Le nom de cette f§te dit aussi 
1' ardent et myst^rieux sentiment qui a transperce* comme d'un 
stigmate sacre* ma vie entiere. 

Oui, « Jesus-Christ crucified, «la folie et l'exaltation de la 
Croix*, c'&ait la ma veritable vocation 

Je l'ai ressenti jusqu'au plus profond du cceur des l'&ge 
de 17 ans, alors que je demandais avec larmes et supplica- 
tions qu'on me permit d'entrer au sSminaire de Paris, et que 
j'esp£rais qu'il me serait donne* de vivre de la vie des Saints 
et peut-6tre de mourir de la mort des Martyrs. II n'en a pas 
6t6 ainsi helas! — Mais non plus jamais depuis, a travers 
les nombreuses fautes et erreurs que j'ai commises, etdontj'ai 
une sincere repentance et contrition, la divine lumiere de la 
croix ne m'a €t€ entierement retiree. Parfois meme elle a 
inonde* de sa gloire toute mon ame! — J' en rends graces a 
Dieu, et mQurrai l'ame attached a la croix, notre redemption, 
notre supreme beatitude; et pour rendre t^moignage de ma 



1) Das Testament, das Liszt am 14. Sept. 1860 niederschrieb, 
kam der Fiirstin erst neun Monate spater zu Handen. Doch sei 
es, seiner Entstehungszeit nach, hier eingefiigt. In fragmentarischer 
Gestalt ist es in deutscher tfbersetzung nach des Meisters Tode 
mehrfach verOffentlicht worden. So auch: La Mara, Franz Liszt's 
Briefe I, Nr. 240. Hier aber stent es erstmalig nach dem voll- 
standigen Wortlaut des Originals. 
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foi, je desire recevoir les saints sacrements de l'figlise catho- 
lique apostoliqne et romaine avant ma mort, et par la ob- 
tenir la remission et l'absolution de tons mes p£ch6s. Amen ! 

Ce que j'ai fait et pens6 de bien depuis douze ans, je le 
dois a Celle que j'ai si ardemment d6sir6 appeler du doux 
nom d' Spouse — ce a quoi la malignity humaine et les plus 
d^plorables chicanes se sont opposes jusqu'ici avec obsti- 
nation — 

A Jeanne-Elisabeth-Carolyne, Princesse Wittgenstein, n£e 
d'lwanowska. 

Je ne puis Icrire son nom sans un tressaillement ineffable. 
Toutes mes joies sont d'elle, et mes souffrances vont toujours 
a elle pour chercher leur apaisement. Elle s'est non settle- 
ment associ6e et identifi^e compl&tement et sans relache a 
mon existence, mon travail, mes soucis, ma carrifcre, — m'ai- 
dant de son conseil, me soutenant par ses encouragements, 
me ravivant par son enthousiasme avec une prodigality inima- 
ginable de soins, de provisions, de sages et douces paroles, 
d'ing^nieux et persistants efforts; plus que cela, elle a encore 
souvent renoncO a elle-m§me, abdiquant ce qu'il y a de 16- 
gitimement imp&ratif dans sa nature pour mieux porter tout 
mon fardeau dont elle a fait sa richesse et son seul luxe ! ! ! — 

Je me mets en pens^e a genoux devant elle pour la b^nir 
et lui rendre graces comme a mon ange tut61aire et mon in- 
tercession pr&s de Dieu; Elle qui est ma gloire et mon hon- 
neur, mon pardon et ma rehabilitation, la sceur et la fiancee 
de mon lime! — Par quels mots raconter les prodiges de son 
d^vouement, le courage de ses sacrifices, la grandeur, l'hOroisme 
et l'infinie tendresse de son amour? — J'aurais voulu poss^der 
un g^nie immense pour chanter en sublimes accords cette ame 
sublime. H&as ! c'est a peine si je suis parvenu a balbutier 
quelques notes ^parses que le vent emporte. Si pourtant il 
devait rester quelque chose de mon labeur musical (auquelje 
me suis applique avec une passion dominante depuis dix ans), 
que ce soient les pages auxquelles Carolyne a le plus de part, 
par l'inspiration de son coeur! — Je la supplie de me pardonner 
la triste insuffisance de mes (Euvres d' Artiste, ainsi que celle 
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plus affligeante encore de mes bona vouloirs entremets de 
tant de manquements et de disparates. Elle sait que la plus 
poignante souffrance de ma vie, c'est de ne pas me sentir 
assez digne d'EUe et de n'avoir pu m'elever pour m'y main- 
tenir fermement a cette region sainte et pure qui est la de- 
meure de son esprit et de sa vertu. Si je continue de de- 
meurer encore quelque temps sur cette terre, je fais voeu de 
m'appliquer a devenir meilleur, a diminuer et re'parer mes 
torts, a gagner plus d'e'quilibre moral, et de ne rien ne*gliger 
pour leguer une renomme'e de quelque bon exemple. 

Seigneur, ayez piti6 de moi; faites-moi mise'ricorde, et 
que votre grace et votre benediction soient avec Elle dans 
le temps et l'&erniteM — 

De meme que je dois a Carolyne le pen de bien qui est 
en moi, je lui dois aussi la part peu considerable de biens 
materiels que je possede — en un mot le peu que je suis et 
le tres peu que j'ai. C'est elle qui a pris soin de la conser- 
vation, de l'augmentation et du placement r£gulier des fonds 
qui constituent mon heritage, s'elevant environ a 

220 000 francs (Deux cent vingt mille francs) 

dont les titres sont deposes chez Rothschild a Paris, et, pour 
une petite somme (placed encore par mon pere chez le Prince 
Esterhazy), chez mon cousin, D r fidouard Liszt, Landesgerichts- 
Rath a Vienne. 

Je prie Carolyne de veiller a ce que cet heritage que je 
laisse, soit r^parti le plus simplement possible, en parts £gales 
entre mes deux filles Blandine et Cosima Liszt; la premiere 
marine a M r fimile Ollivier, depute* de la ville de Paris au 
Corps tegislatif et avocat au barreau; — la seconde (Cosima) 
marine a M r le Baron Hans Guido de Btllow a Berlin. 

II s'entend de soi que la modique pension que ma tres 
chere mere, Madame Anna Liszt a Paris, touche depuis nombre 
d'ann^es sur les int^rets de mes fonds, doit lui £tre conserved 
integralement. Apres sa mort, cette somme se partagera de 
meme (en parts egales) entre mes deux filles qui sont mes 
legitimes heritieres. 
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La bonne et douce harmonie de sentiments droits et pieux 
qui a toujours existe* entre ma mere et mes enfants, m'est 
une grande consolation. Que Dieu les conserve inalttfrable- 
ment unies apres ma mort! 

Je lemercie ma mere avec v£n6ration et tendresse de ses 
constants te*moignages de bonte et d' amour. Dans ma jeunesse 
on disait de moi que j'etais bon fils; il n'y avait certes 
aucun m^rite a cela, car comment ne pas Stre bon fils avec 
une mere aussi exemplairement de>ou6e! — Si je meurs avant 
elle, sa benediction me suivra dans la tombe. 

Je b£nis mes deux filles Blandine et Cosima, et les remercie 
avec effusion des douces joies et satisfactions, qu'elles m'ont 
causers par leur noble coeur et leur sens droit. Qu'elles mar- 
chent dans la voie de Dieu et s'attachent a la croix de J6sus- 
Christ, indissolublement, sans demander au monde, a ses vanites 
et a ses passions, ce qu'ils ne peuvent donner! 

Elles sont dignes de concevoir et de pratiquer la passion 
du Bien; je leur demande de faire fructifier l'heritage moral 
que je leur transmets, des hautes aspirations, du m£pris de ce 
qui est faux et infime — des simples denouements et des 
simples bonnes actions. 

Je leur recommande d'honorer ma m&noire surtout par 
leurs sentiments d'affection, de respect, de reconnaissance et 
de pi£te* filiale envers la Princesse Carolyne Wittgenstein, qui, 
durant tant d'ann^es et dans les circonstances les plus p&iibles, 
les plus difficultueuses, a toujours 6t6 v^ritablement en pens£es, 
paroles et actions, une mere selon mon coeur pour elles. 

Cette recommandation doit paraitre superflue, car pour 
Blandine et Cosima, ce leur sera certainement un besoin de 
t^moigner de toute maniere a celle qui n'a 6t6 que sacrifice 
et deVouement sans restriction pour moi, des sentiments justes 
et ^quitables. 

Cosima a l'intention de faire placer un monument modeste 
sur la tombe de mon fils Daniel Liszt, inhume au cimetiere 
catholique de Berlin. Je lui demande de s'entendre avec 
Carolyne sur l'execution de ce monument que M r Dondorf (eleve 
de Rietschel) modelerait peut-etre — apres avoir deja fait un 
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m£daillon de Daniel — et qui devra §tre de pen d'apparat, l'em- 
preinte de la vie ayant manque* aux belles quality de mon 
cher enfant. 

Mon cousin fidouard Liszt (D r und k. k. Landesgerichts- 
Bath m Wien) a droit a ce que je l'assure ici de ma vive 
et reconnaissante affection et le remercie de toute sa loyale 
et perse>£rante amitie\ Par ses m^rites, sa capacity et son 
caractere, il fait honneur au nom que je porte, et je prie Dieu 
de lui accorder sa benediction ainsi qu'a sa femme et ses 
enfants. 



II est dans l'art contemporain un nom deja glorieux et 
qui le sera de plus en plus — Richard Wagner. Son g&iie 
m'a ete" un flambeau; je l'ai suivi — et mon amitie* pour 
Wagner a conserve tout le caractere d'une noble passion. 

A un moment donn6 (il y a de cela une dizaine d'ann6es), 
j'avais reve* pour Weymar une nouvelle p&riode comparable a 
celle de Charles Auguste, et dont Wagner et moi nous etions les 
coryphees, comme autrefois Goethe et Schiller. La mesquinerie, 
pour ne pas dire la vilenie de certaines circonstances locales, 
toutes sortes de jalousies et d'inepties du dehors comme d'ici, 
ont emp^che* la realisation de ce reve dont l'honneur devait 
revenir a Monseigneur le Grand-due actuel. Ce n£anmoins, je 
demeflre dans les m§mes sentiments, gardant la meme con- 
viction, qu'il n'e*tait que trop aise* de rendre palpable a tous ! 
. . . . et je prie Carolyne de vouloir bien y correspondre en 
continuant avec Wagner nos relations affectueuses apres ma 
mort. Qui mieux qu'elle pourrait comprendre la haute im- 
pulsion si r^solument donn^e par Wagner a l'art, son divin 
sentiment de l'amour et de la Po£sie? 



Pour les quelques objets qui m'appartiennent et se trou- 
vent a l'Altenburg ( — ils sont pen nombreux, car tout le 
mobilier de l'Altenburg, la Bibliotheque , Livres et Musique, 
les tableaux et objets d'art sont la propriety de la Princesse 
Carolyne Wittgenstein — ) je prie Carolyne de les conserver 
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en mtfmoire de moi tant qu'elle vivra — en particulier ceux 
qui suivent: 

1. A) Le petit cachet en Diamants avec la devise espagnole 

«Pundonoroso». 

B) Un encrier en platine avec un grand talisman. 

C) Un baton de mesure en or massif avec des e*meraudes 
et des perles. 

D) Une barre d'or massif sur laquelle est graved l'instruc- 
tive histoire du roi Midas. 

Ces quatre objets m'ont 6t6 donnas par Carolyne avant 
son voyage en Allemagne (l'anne'e 1848). 

2. A) Un sabre d'honneur de Pest (donne' en Janvier 1840). 

B) Une couronne de laurier en or (donn^e a Temesvar en 
1846). 

C) Le petit livre de prieres relie' en ivoire, que je tiens 
du Cardinal Scytowski, Archeveque de Gran et Primat 
de Hongrie, signS de son nom. II me le remit lors 
de la premiere execution de ma messe a Gran. 

D) Un petit gobelet en or sur lequel sont grave's les noms 
des Comtesses Batthyani, Karoly, Szech6ny, Princesse 
Odescalchi, etc., etc.; (il m'a 6t6 donne' lors de mon 
sejour a Presbourg en 1840). 

E) Un bocal en argent de Varsovie, dont on m'a fait 
present l'anne'e 1843. 

3. A) Le pupitre en argent massif avec les bustes de Beet- 

hoven, Weber et Schubert, avec l'inscription d'une 
masse de noms au bas. 

B) La me'daille de Prusse pour les arts et sciences, pour 
laquelle Sa Majesty le Roi de Prusse Fre'de'ric Guil- 
laume IV (a qui je conserve un souvenir plein de 
gratitude) a eu la gracieuse attention de commander 
un petit encadrement a mon intention. 

C) La me'daille en or avec mon portrait et une flattens e 
inscription en allemand, qui m'a 6t6 remise (a un 
banquet donnS en mon honneur en 1842 a Berlin) par 
Meyerbeer, Mendelssohn et le recteur de l'Universite\ 



— 58 — 



D) La m^daille frapp^e pour moi a Vienne avec mon effigie 
en 1846 (moyennant une souscription a laquelle M r le 
Baron de Prokesch, actuellement Internonce d'Autriche 
a Constantinople, s'6tait particulierement int6ress6) avec 
une belle inscription latine. 

E) Les trois me'dailles de Mozart (en or, argent et bronze) 
qui m'ont 6t6 remises par le Biirgermeister de Vienne, 
M r de Seiler, lors du Festival-Mozart que j'ai dirige\ 

4. A) Le manuscrit autographe de Fr^de'ric le Grand d'un 
Concerto de Flute (dans une cassette de velours violet), 
qui m'a et6 donne" par S. A. R. Madame la Prin- 
cesse Auguste de Prusse, ne'e Princesse de Saxe- 
Weymar. 

B) La Mappe en velours rouge avec un autographe de 
Goethe — que je tiens du Grand-due. 

C) Le tableau des Sirenes de Preller — gracieux present 
de S. A. R. Madame la Grande -duchesse r^gnante, 
Sophie de Saxe-Weymar. 

5. Le masque original pris sur le lit de mort de Beethoven 
et le piano de Broad wood qui a appartenu a Beethoven. 
Le premier m'a 6t6 donne" par un peintre de beaucoup 
de talent, M r Dannhauser (a Vienne), le second par feu 
M r Spina (pere) a Vienne. 

6. Les partitions manuscrites de la main de Wagner, de 
« Lohengrin* et du *Fliegender Hollander* avec celle 
autographies du «Tannhauser», qui se trouve dans la 
meme cassette. Present de Wagner. 

7. Mes deux montres: Tune avec le portrait de Pie IX 
que Carolyne m'a donn^e en 1848 a Vienne; l'autre 
(avec mes armes incrust^es) que je tiens de sa fille, 
Madame la Princesse Constantin Hohenlohe-Schillings- 
fttrst (n6e Princesse Marie Wittgenstein) a Vienne. 

Je demande a Carolyne qu'elle veuille bien garder les 
objets susmentionn^s chez elle jusqu'a sa mort. Si sa fille, 
Madame la Princesse Hohenlohe, voulait en accepter un ou 
deux a son choix, elle remplirait un de mes vceux, car je 
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d^sirerais que toujours quelque chose lui rappelat ses ann6es 
de l'Altenburg! 

Quand plus tard Carolyne viendra me rejoindre, je lui 
demande de partager le legs de ces objets a son gre* entre 
mes deux filles, Blandine et Cosima. Je la prie aussi d'en- 
voyer de suite a Cosima le dessin de Steiule representant 
mon Patron S* Francis de Paule debout sur les vagues mou- 
vantes de la mer, son manteau Stendu sous ses pieds, tenant 
paisiblement d'une main un charbon ardent, l'autre main lev6e 
soit pour conjurer l'orage, soit pour b^nir les nautonniers en 
d^tresse, et le regard tendu vers le ciel ou reluit dans une 
gloire le mot r^dempteur «Charitas». 

Ce dessin, qui m'a 6t6 donne* par Carolyne, est toujours 
rest6 sur mon bureau. Tout aupres se trouve une vieille hor- 
loge en bois sculpte* de quatre sabliers que je destine aussi 
a ma fille Cosima. 

Parmi quelques autres objets qui m'appartiennent encore, 
je prie Carolyne d'en choisir deux qu'elle croira le plus a 
la convenance de mon cousin fidouard Liszt et de mon tres 
aime* et vaillant gendre Hans de Bulow. Je la prie aussi de 
faire parvenir a plusieurs membres de notre confrere de la 
<neudeutsche Schule* auxquels je demeure cordialement affec- 
tionnS: Hans von Bronsart, Pierre Cornelius (Vienne), Eduard 
Lassen (Weymar), D r Franz Brendel (Leipzig), Richard Pohl 
(Weymar), Alexandre Hitter (Schwerin), Felix Draseke (Dresde), 
Professeur Weitzmann (Berlin), Carl Tausig (de Varsovie) et 
quelques autres que Carolyne deHerminera, soit tel ou tel de 
mes objets, soit une bague avec mon chiffre, ou mon portrait 
ou mes armes — en m^moire de moi. Qu'ils continuent 
l'oeuvre que nous avons commenced; l'honneur de l'art et la 
valeur morale des artistes y sont engage*. Cette cause ne 
saurait etre perdue, dut-elle meme ne rencontrer que de 
rares d^fenseurs! — 



J'indique sur une feuille a part, jointe a ce Testament, mes 
dispositions relativement a l'6dition de quelques-uns de mes 
ouvrages rest^s manuscrits, que je prie Carolyne de charger 
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^mon gendre H. de Billow de faire publier en revoyant tres 
soigneusement les epreuves. 

Je desire aussi que les quelques lignes de D^dicace que 
j'ai ^crites pour mes 12 Poemes symphoniques [iSymphonische 
Diektungen*, publics chez Hartel a Leipzig) soient imprim^es 
en tete de l'^dition. Elles sont dat^es du 8 F^vrier 1855 
et je les transcris ici (l'original est reste* depuis lors dans 
une petite botte en bois brun sur une 6tagere au-dessus de 
la table a 6crire de Carolyne, dans cette chambre): 

«A celle qui a accompli sa foi par Tamour — 

«agrandi son esperance a travers les douleurs — 

«6difi6 son bonheur dans le sacrifice — 

«a celle qui demeure la compagne de ma vie, 

«le firmament de mes pensees, la priere vivante 

«et le ciel de mon ame — 

«a Jeanne Elisabeth Carolyne 

«8 Fevrier 1855 - F Liszt 



Enfin je demande encore a Carolyne d'envoyer de ma part 
a Madame Caroline d'Artigaux, ne'e Comtesse de S* Cricq (a 
Pan en France), un de mes talismans mont6 en bague, et a 
la Princesse Constantin Hohenlohe, n6e Princesse Marie Witt- 
genstein, sa fille, le crucifix en ivoire — « cinque cento > qui 
m'a 6t6 donn6 par mon bienveillant protecteur, le Prince de 
Hohenzollern-Hechingen — et aussi une paire de boutons avec 
cinq pierres diffGrentes, qui indiquent les cinq lettres de mon 
nom. 

Le crucifix avec le motif de ma messe de Gran doit rester 
avec Carolyne. 

Sur ce, je m'agenouille encore une fois avec Carolyne pour 
prier (ainsi que nous l'avons souvent fait ensemble) que le 
regne de notre Pere qui est dans les cieux arrive, que sa 
volont6 soit faite sur la terre comme au ciel. Pardonnez- 
nous nos offenses comme nous pardonnons a tons ceux qui 
nous ont offense's, et delivrez-nous du mal. Amen! 

F. Liszt. 
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ficrit le 14 Septembre — f6te de l'exaltation de la S te 
Croix (en l'absence de Carolyne, partie d'ici pour Rome le 
17 Mai dernier) — 

Voir la feuille supplemental qui contient la liste de mes 
manuscrits a publier et deux autres dispositions relatives a 
mon ancien secretaire et ami, M r Gaetano Belloni a Paris — 
et M r Grosse, artiste de la Chapelle grand-ducale de Weymar. 

14 Septembre 1860. 
Feuille supplemental a mon Testament — contenant la 
Liste de quelques ouvrages manuscrits, que je prie Carolyne 
de faire editer, si je meurs avant leur publication — et de 
charger mon gendre, H. de Btilow, de veiller a ce que leur 
edition soit de tout point conforme aux publications les mieux 
faites en ce genre. 

1. Psaume 18 «Cozli enarranU — texte latin et allemand, 
pour Choeur de voix d'hommes avec accompagnement 
de grand orchestre, Orgue, etc. — a imprimer d'apres 
la Partition copied par Carl Gcetze. 

J'ai ecrit ce Psaume pour Carolyne (ainsi que les 
«Beatitudes») en Aout 60 — durant son sejour a Rome. 

2. Der 13. Psalm tHerr, wie lange willst du meiner so gar 
vergessen* Tenor-Solo, Chceur et orchestre — dedie a 
mon ami P. Cornelius. 

A publier en Partition avec l'arrangement de Piano 
au bas de chaque page. 

3. Zwei Psalmen: 

23. Der Herr ist mein Hirt 
137. An dm Wassern Babylons 
fur eine Bassstimme mit Begleihmg von Harfe, Orgel etc. 

4. Das Franciscus-Lded [Fur Manner stimmen). 

NB. Sur le titre, je desire qu'on reproduise le dessin 
de Francois de Steinle dont j'ai parie dans mon 
testament. 

5. «Les morts», oraison — en Partition (avec le texte de 
M r de Lamennais, tel que je l'ai ecrit au bas de chaque 



page) et aussi les arrangements pour Piano a 2 et 4 
mains — et pour Orgue — (e'crit pour ma fille cadette, 
Cosima de Btilow). 

6. Rhapsodies hongroises pour grand Orchestre, instrumen- 
t's par F. Doppler — revues par F. Liszt. 

NB. II ne faut pas oublier de mettre le nom de 
Doppler sur le titre, car il a fait ce travail a mer- 
veille. 

7. 4 Marsche von F. Schubert — fur Orchester von F. IAsxt 
Le manuscrit se trouve chez Herbeck a Vienne. 

8. 6 Lieder von F. Schubert — instrumentirt von F. Liszt. 

9. Une Messe (en ut mineur) pour voix d'hommes avec 
accompagnement d'instruments a vent et en cuivre par 
Herbeck — exe'cute'e pour la premiere fois a la cele- 
bration de la fete du President de la r^publique fran- 
chise, Louis Napoleon, le 15 Aout 1852, a l'figlise 
catholique de Weymar et publie'e depuis (mais avec ac- 
compagnement d'orgue seulement) chez Hartel a Leipzig. 

M r Grosse, membre de la chapelle grand-ducale de Weymar 
(au pupitre de Trombone et de contre-basse), qui depuis nombre 
d'ann^es a pris soin de la copie de mes ouvrages et de la 
masse des parties d'Orchestre et de chant qu'ils nScessitaient, 
sait dans quel compartiment de la Bibliotheque musicale de 
l'Altenburg (dont la totality appartient a la Princesse Caro- 
lyne Wittgenstein) les ouvrages susmentionn^s se trouvent. 
Je l'ai preVenu qu'il avait a les remettre a la Princesse, et 
la prie de faire a M r Grosse un cadeau de 100 Thalers (mini- 
mum) en souvenir des bons et affectueux services qu'il m'a 
rendus. 

Aux noms de mes amis de la «neudeutsche Schule* que 
j'ai marque's a la page 10 de mon testament, j'ai a ajouter — 
ou j'aurais du faire pr£c£der — celui de M r Gaetano Belloni 
(a Paris). II a €t€ mon secretaire durant la peMode de mes 
concerts en Europe de 1841 a 1847, et constamment mon 
fidele et deVou^ serviteur et ami. Carolyne lui a deja temoigne' 
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beaucoup de bienveillance a Woronince et Odessa, ou il m'avait 
accompagne .... je la prie de ne pas l'oublier. — 

D'ailleurs, bon gre mal gr£, il fait partie de la *neudeutsche 
Schule* par son grand attachement pour moi — comme aussi 
par sa participation plus r6cente aux concerts de Berlioz et 
Wagner. 

Je desire etre inhum6 simplement, sans pompe aucune, et, 
s'il est possible, de nuit. — 

Que la lumiere eternelle luise a mon ame! 

Mon dernier soupir sera une benediction pour Carolyne. 

F. Liszt. 

28. 

17 Septembre 60. 

Cette fois-ci, je suis de 36 heures en retard. Votre lettre 
jusqu'au 6 Septembre m'etait parvenue tres vite, comme la 
pre^edente. Monseigneur est alie a Bamberg, ou il a une 
entrevue avec le Due Bernard 1 ). Dans le courant de la se- 
maine il viendra ici pour voir une exposition de tableaux, a 
laquelle figure la toile de Schwind 2 ) que vous connaissez: 
l'Empereur Rodolphe chevauchant vers Spire pour y mourir, 
et l'entrevue de Joseph II avec Frederic le Grand, de Menzel 3 ). 
Monseigneur a gagn£ par son lot du historischen Kunstverein 
ce dernier tableau; celui de Schwind revient an lot du Kunst- 
verein de Kiel. II j a eu ici des conferences du deutsclien 
historischen Kunstverein, la semaine passed. Les principaux 
repr^sentants etaient Schirmer 4 ) , le C te Franz Thun, Eggers 5 ) 
de Berlin, Gonne °)-Dresde, Stammer-Hambourg, le chambellan 
Dahlwig-Oldenbourg, Pestalozzi-Ztirich , etc. J'etais place a 



1) Von Weimar. 

2) Moritz v. S. (1804—71), der geniale Marchenmaler. 

3) Adolf M. (geb. 1815), der beriihmte Berliner Historiennialer, 
den Kaiser Wilhelm II. zur Excellenz erhob. 

4) Johann Wilhelm Schirmer (1807—63), der Landschaftsmaler, 
Director der Carlsruher Kunstacademie. 

5) Friedrich E., Kunsthistoriker (1819—72). 

6) Friedrich G., bekannter Portratist (geb. 1813). 
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cote* de Schirmer au banquet de 100 converts, qu'on a donn6 
en l'honneur de ces messieurs a la Erholung. Schirmer m'a 
tres convenablement parle* de vous — et le C* 6 Thun, que 
je n'avais pas revu depuis pres de 20 ans, a tres galamment 
renouvel6 connaissance avec moi. Le lendemain de ce ban- 
quet, je me suis retrouve* a souper chez le C te Kalckreuth 1 ) 
avec tout ce comity, moins le C te Thun. Kalckreuth se met 
en 44, pour preparer aussi un «asile» a la peinture a Weymar. 
Probablement il y r^ussira et en tout cas, nous en verrons de 
toutes les couleurs. 

Vous me demandez des anecdotes politiques. Helas! je 
ne suis guere a bonne source pour cela, car le tres pen d'in- 
dividus qui pourraient a pen pres en savoir, sont d'une pru- 
dence archire*serv6e. Voici du reste a peu pres la situation — 
telle que l'envisagent quelques personnes assez bien informers. 
L'entrevue de Varsovie est la suite de celle de Teplitz — 
a laquelle l'Angleterre a travaille' plusieurs mois a l'avance. 
L'Empereur de Russie et celui d'Autriche y op^reront un 
rapprochement desire* et cimente par le P ce Regent de Prusse. 
Mais le Francais ne* malin, et qui cr6a le vaudeville, se dit 
a part lui que tout cela n'est que chanson et une agacerie 
de la Russie, dont les interets en Orient rendent l'alliance 
avec la France quasi indispensable. Les principaut^s Danu- 
biennes sont un perp^tuel affriandement pour la Russie — et 
si le courant re>olutionnaire du principe des nationality d£- 
borde en Hongrie, les Russes pourraient fort bien ne pas 
resister a la tentation de jouer piece a PAutriche, et occuper 
le territoire des principaut^s. Une question grave en tout 
cela est de savoir jusqu'a quel point le patriotisme de Lord 
Palmerston 2 ) le poussera au jeu et de quelle facon il s'y 
prendra pour tromper les trompeurs. Le vieux renard aura- 
t— il bon flair encore cette fois? La Reine Victoria, accom- 
pagn^e de Lord John Russell 3 ), arrive dans une quinzaine a 



lj Historienmaler, nachmals Director der Weiinarer Kunst- 
echule. 

2} u. 3) Englische Staatsmanner und Premierminister. 
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Cobourg chez son beau-frere, pour y gouter, dit-on, les joies 
et plaisirs de famille. En passant, elle fera nn shakehand 
de touriste avec le P ce Regent de Prusse a Coblence. Quand 
j'aurai revu Monseigneur, je pourrai peut-etre vous en conter 
davantage. Quant au cabinet francais, il pratique impertur- 
bablement, avec une virtuosity qui d^passe de beaucoup celle de 
Paganini, le proverbe : que ta chemise ne sache ta guise. II est 
a peu pres impossible qu'il y ait recul de la part de la France. 
Mais on pourrait changer temporairement l'initiative en expec- 
tative et rester en panne jusqu'a ce que les complications en 
soient venues au point, ou le Sphinx qui regne aux Tuileries 
se sente en mesure de faire valoir tons ses avantages. Ce 
que vous me dites si bien d'un autre grand personnage 
s' applique parfaitement au Sphinx. Le diable ne devinerait 
pas ce qu'il ne pent pas et ce qu'il ne veut pas — ce qu'il 
fait sans le dire, et ce qu'il dit sans le faire. 

Apres cette tartine politique d'un dilettante qui n'est pas 
amateur de la chose — vous parlerai-je de quoi je me suis 
occupy ces derniers jours? De vous, sans doute — et tou- 
jours de vous, ma tres infiniment chere — mais cette fois 
d'une fa$on inaccoutum£e. J'ai £crit mon testament le 
14 Sept., jour de Pexaltation de la S te Croix. II m'a fallu 
tout un jour pour e*crire ces 12 grandes pages — plus une 
feuille suppl£mentaire de 4 pages, contenant quelques dis- 
positions relatives a la publication de mes ouvrages manuscrits. 
Quoique je l'aie fait d'inspiration, l'^criture £tait de venue telle- 
ment illisible que j'ai du le recopier — ce qui m'a de 
nouveau pris toute une journ^e. Quand vous serez revenue, 
je vous le communiquerai — et vous me direz ce que j'au- 
rais a y ajouter ou changer. En attendant, je le laisse 
dans un tiroir de votre bureau, dans notre chambre bleue. 

Je vous remercie de prendre un peu soin de votre sante* 
et de me donner quelques details sur votre regime. Le 
D T Franco 1 ) a fort raison de vous ordonner le petit vin de 
Frascati — et je tacherai de vous en procurer de pareil, 



1) Arzt der Fiirstin. 

La Mara Liszt-Briefe. V. 



5 



— 66 — 



quand vous serez de retour. Avez-vous essay e* de l'Orvieto 
et du Montefiascone ? J' en ai garde* bon souvenir, mais ne 
serais pas en mesure de le recommander en connaissance de 
cause — car a l'epoque ou j'e'tais a Rome, je ne buvais 
presque pas de vin. 

Vous devez §tre rassure'e sur la sante* de Scotchy, par la 
lettre qu'elle vous a 6crite il y a 15 jours. Ne vous serait- 
elle pas parvenue, par hasard? Je lui avais cependant donne* 
tres exactement votre adresse. En somme, je crois qu'elle 
va beaucoup mieux, mais comme elle s'ennuie de sa solitude 
depuis le de*part de Magne, elle se livre a toutes sortes 
d'inqui&udes — ce a quoi je ne puis rem^dier. Elle se 
plaint m6me de Goullon l ), pr&endant qu'il la ne*glige. Celui- 
ci me dit que l'art ne peut trop reme*dier a son mal. Elle 
n'a pas voulu aller a Liebenstein, et croit qu'elle a bien fait 
en cela. Ici, elle ne frSquente que les Sabinin, avec lesquels 
elle fait bon manage. 

Voici quelques lignes de ma mere, assez rassurantes. Je 
vous loue, vous be'nis et vous rends graces de toute mon 
ame! F. L. 

Je re*pondrai demain a Santini 2 ), apres qu'on m'aura d6- 
chinxe* sa lettre. Encore de la patience, et toujours de la 
patience, car gvidemment vous n'avez qu'a rester a votre poste ! 
Du reste, je vous assure, connaissant un peu ce terrain-la, 
qu'il est gtonnant que vous ayez r^ussi a vous mettre sur un 
si bon pied! Que les figuiers des Peres de la Passion don- 
nent un peu de ranraichissement a votre gosier, et les gra- 
vures de la Bibliotheque Corsini a votre intelligence en 
tourmente ! 



1) Arzt der Altenburg. 

2) Vermuthlich Abbate S. (geb. 1778), Eigenthiimer einer gross- 
artigen musikalischen Bibliothek in Eom. 
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29. 

20 Sept. 60. 

Que de journe'es sans vous, seule et unique joie de mon 
ame! Que d'heures longues st^riles, ente'ne'bre'es! — II faut 
porter sa croix — portons-la avec amour pour J6sus-Christ ! 

J'ai vu Monaeigneur hier a la maiaon romaine. Je l'ai 
quitt6 en lui re'pe'tant ce que je lui avaia dit auparavant: 
«je auia auaai re'signe* que r6solu». Dana une huitaine de 
joura je le reverrai a Eisenach. II revient d'Oberammergau, 
ou il a asaiate' a la representation de la Paaaion de Notre 
Seigneur, dont il eat 6merveille\ II n'6tait accompagne* que 
de M r de Goethe et de Thompson. D'apres ce qu'il ni'a dit, il 
n'y a trouve' peraonne de connaiaaance parmi lea 100000 apec- 
tateura qui s'y 6taient rendua. Le Schultheiss, qui rempliaaait 
le peraonnage du Christ admirablement , a ce qu'il parait, a 
eu l'honneur d'etre compliments par Monaeigneur. 

Voici quelquea anecdotea poHtiques que j'ai ramasse'es a 
votre intention: A Chamb&y, l'Empereur a dit a MM rs Farini 
et Cialdini qu'il conaentait a tout ce que le Roi Victor Em- 
manuel voudrait faire en fait d'annexion, settlement qu'il le 
priait de ne toucher ni a Venise, ni a Rome. Tant que S. 
S. le Pape serait a Rome, il se verrait force' d'y laisser ses 
troupes — qui, du reste, s'y trouvaient bien malgr6 lui. Quel- 
ques malms imaginent maintenant qu'on forcera sous main Pie IX 
a quitter sa capitale pour se rendre en Espagne. L'arme'e 
franchise n'aura alors plus rien a faire a Rome et laissera le 
champ libre aux troupes pi^montaises. — En France, le clerg6 
gagne une nouvelle influence, et aux plaintes que les paysans 
poussent contre les mauvaises r^coltes, les cure's rdpondent: 
«Ce n'est pas en vain ni impune'ment qu'on touche a la per- 
aonne sacre'e du Pape» — ce qui produit plua d'eflfet qu'on 
ne aemblait le croire. 

Comme de'tail aur la vie prive'e de l'Empereur, on raconte 
que le plua grand divertiaaement de Sa Majeate' conaiate a 
paaaer un petit 6tang qui ae trouve prea du chateau de 
S* Cloud, avec des chaussons de liege — promenade dont il 

5* 
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s'acquitte a merveille. II y fait passer les personnes qui ont 
l'honneur de l'accompagner — et quand elles ont la maladresse 
de tomber a< l'eau, s'en amuse gracieusement. On nomme la 
belle Marquise de Gallifet, seconde fille de M r Charles Laffitte, 
comme nouvellement tres en faveur. Elle est marine depuia 
quelques mois settlement, et M r de Gallifet a accompagn6 
l'Empereur a Bade, en quality d'aide de camp. Voila pour 
le moment, comme dit Belloni 1 ). 

Ci-joint quelques lignes de remerciement pour Santini dont 
la lettre m'a beaucoup touche\ Aussi un bout de la lettre 
d'fidouard, a laquelle j'ai rgpondu — n^gativement s'entend 
au sujet de son prqjet de concert. C'est deja bien assez, si 
non de trop, des concerts de V Euterpe a Leipzig — et du 
projet de la Tonkimstler- Versammlung a Weymar, en Juin, pour 
la saison prochaine. 

Cosette me tel^graphie qu'elle a fait 1' acquisition du tableau 
d'Ingres — Francois I er au lit de mort de Leonard da Vinci 
— a la vente de Humboldt, au prix de 520 Thalers 2 ). II 
me semble que cela vaut ce prix. Si vous avez un moment 
de loisir, £crivez deux lignes de Rome a fidouard, en lui en- 
voyant votre photographic II me semble qu'il me*rite cette 
distinction par le loyal attachement qu'il vous porte. Toutes 
louanges et benedictions pour vous! F. L. 

30. 

24 Sept. 60. 

Quel d^chirement que cette audience du 9 Septembre!! 
Ne pensez-vous pas qu'apres de pareilles Amotions — de 
quelque maniere que les choses se d^cident — il nous faudra 
un assez long temps de solitude, d'exil volontaire, loin d'ici et 
des attentes du vulgaire? C'est du moins I'impression que 
je ressens. Vous me direz si elle est juste et pratique. En 

1) Eine von Liszt mit Vorliebe citirte Redensart seines ehe- 
maligen Secretars. 

2) Gegenwartig im Besitz der Fiirstin Marie Hohenlohe im 
Schloss Friedstein. 
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attendant, je trouve votre contenance et votre resolution de 
ne point lacher prise, et de suivre au besoin Sa Saintete 
partout ou elle ira, admirable au plus haut degr£. 

Merci de la copie des deux billets: celui d'Antonelli du 
meilleur gout, et le votre a M^ Gustave du plus fin esprit. 
«Ne jamais oublier ce que l'on doit, ni une dette, ni uue 
reconnaissance, ni un remerciement» — est vraiment une 
aussi grande raretl de style que de fait! Quant au billet 
d'Antonelli apr&s l'audience du 9 Sept., il faudra le faire 
encadrer. Tout ce que vous me elites de ce personnage, 
m'interesse extrSmement — et je vous remercie de m'avoir 
envoyd le N° du Journal de Rome, qui le concerne. La 
langue italienne se prete singulierement a ce que je nommerai 
1' esprit officieux et le sous-entendu. Aussi ne suis-je pas 
surpris que vous y preniez grand gout et y excelliez comme 
dans la langue allemande. 

A la prochaine visite que je ferai a Monseigneur a Eise- 
nach, je m'acquitterai de votre commission relative a l'avance- 
ment du fils du D r Franco. Vous pouvez Stre assume du 
zele que j'y mettrai — et je pense qu'il ne sera pas difficile 
de r&issir en cela. 

Qu'amenera la journ^e d'aujourd'hui? Quelle decision 
prendra le concile des cardinaux? Puissiez-vous enfin, enfin 
respirer librement! Wo die Noth am grossten, ist Gott am 
nachsten. Amen ! 

Vous faites sagement de ne pas frequenter un genre de 
society, dont vous ne sauriez vous accommoder a la longue. 
Vous etes trop foncierement vraie, droite et pieuse pour ce 
monde-la. II est une sorte de religion tr&noussante et tra- 
cassiere qui a son cote d'utilite, j'en conviens, mais a la- 
quelle il n'est pas besoin de se livrer, pieds et poings lies! 

Merci d'avoir demande a Aldega les chants liturgiques 
des chanoines de Pierre in vincoli, qui vous ont si gran- 
dement impressionn^e. Ah, si je pouvais les entendre avec 
vous ! Mais de grace — je vous le demande tres instam- 
ment — ne me rapportez aucun objet de prix de Rome. Un 
cadeau quelconque, dans ce moment-ci, me desolerait. Ne me 
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contrariez pas sur ce point, je vous en supplie. Si m§me il 
y avait quelque difficulty* a obtenir les chants liturgiques, ne 
vons en embarrassez pas davantage, car avant et par-dessus 
tout, je tiens a ne pas augmenter vos ennuis! 

II m'a 6t6 impossible de travailler ces derniers jours — 
que j'ai passes a 6crire quelques lettres — a Wagner, 
fidouard, Cornelius, Brendel et d'autres. Voici un bout de 
lettre de Cosette. Elle vient de m'envoyer le tableau d'ln- 
gres, qui, j'esp&re, sera a votre gout et convenance. Le mot 
de Visconti me plait: «Vous avez raisonne* comme un homme 
et pleurd comme une femme!» Fasse le Ciel seulement que 
vous n'ayez plus tant a pleurer! Que la paix et la bene- 
diction de Dieu soient avec vous! F. L. 

C'est l'Emp. Napoleon qui a acquis au prix de 300 Th. le 
buste colossal de Humboldt, fait par David. On dit qu'il le 
placera au Louvre. 

31. 

Quelle joie, quelle jubilation! J'en suis comme an£anti 
— et n'osais y croire. Mais cela nous vient de Dieu! 
B&iissons-le , b&iissons-le a toujours! Qu'il nous fasse la 
grace de Taimer et de le servir de tout notre amour! Apres 
cette decision unanime du Saint college, sur le fond et la 
forme de 1' affaire, en votre faveur, il me semble impossible 
que les menses contraires prennent encore une fois le dessus. 
J'esp&re done que vous n'aurez plus trop longtemps a rester 
a Rome — et que le terme de vos longues tribulations est 
arrive. Revenez avec la paix et la joie au coeur, ma glo- 
rieuse et sainte heroine! 

29 Sept. 60. 

32. 

30 Sept. 60. 

Dans la rdponse de Sa Saintete" aux compliments — * 
c'est l'expression dont se sert le journal Le Monde — du G 1 La 
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Naue, il y a cette pensee qui semble provenir du jardin 
d'AntonelH: «Pour moi, si je suis persecute, ce n'est pas une 
raison pour que je sois abandonneM» Peut-etre trouverez-vous 
l'occasion de la citer. Dans un autre passage du meme dis- 
cours, 16 Sept., le Pape dit admirablement: «Notez bien, 
mes tres chers fils, que I'figlise n'a besoin de qui que ce soit 
pour etre soutenue dans sa souverainete spirituelle — car 
etant en cela directement protegee et illumine'e par Dieu, loin 
d'avoir besoin des puissances de la terre, c'est elle qui sou- 
tient les nations et les empires*. Je devore les documents, 
emanant de Rome. La note du C 1 Antonelli aux repre'sen- 
tants des puissances a Rome, correspond parfaitement a la 
resolution qu'il vous a exprimeV. d'etre immediatement sup6- 
rieur a toutes choses! Les depeches de Lamoriciere sont 
ecrites a la pointe de l'epee — et la maniere dont il remplit sa 
mission est digne des eioges de l'histoire. Quoiqu'il advienne, 
son honneur reluit d'un noble eclat — que l'impopularite et les 
haines qu'il encourt, rehaussent encore. Si la chance tourne 
decidement contre lui, je suis convaincu qu'il y laissera ses 
os — ce qui prouvera une fois de plus a ses ennemis a 
quel point il est lache ! ! Je ne sais si le parallele entre Ga- 
ribaldi et son souverain, que je tiens d'un Parisien, vous est 
connu. Garibaldi — c'est encore le bon larron. Pour l'autre, 
on devine .... II circule aussi une version populaire de ce 
celebre axiome de la brochure: Le Pape et le congres — 
dont s'inspire la politique pr^sente: «Plus le territoire sera 
petit, plus le souverain sera grand*. C'est aiissi logique que 
de dire: «moins il y aura a manger, et mieux on din era ». 

Au risque de vous dire des vieilleries, je tache de satis- 
faire aussi bien qu'il m'est possible dans ce coin recule', fort 
en dehors des choses politiques, a votre petite friandise 
d'anecdotes, correspondantes au «propre du temps*. Un 
homme assez considerable qui a passe un jour ici : M r Parrieu, 
vice-president du conseil d'fitat et membre de l'lnstitut, me 
dit que plusieurs personnes bien avisees d'ordinaire, commen- 
caient a craindre que l'Empereur ne soit deja maintenant aux 
prises avec un dilemme insoluble entre son bon sens, qui lui 
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dit de s'arrSter — et le legs de son oncle, qui lui commande 
d'avancer toujours. Personnellement on tient I'Empereur pour 
sage, Equitable et meme tres bon — mais l'id^e napoieonienne 
pourrait bien l'entrainer a passer sur toutes les considera- 
tions — et le perdre. 

Depuis vos lignes d'hier, toute mon ame nest qu'un 
sublime espoir. Je vous ai r^pondu de suite quelques lignes. 
Ce matin j'ai 6crit a Monseigneur et vous joins mon brouillon. 
Apres-demain, je lui ferai ma visite a Eisenach, et n'oublierai 
pas le D r Franco. Je ferai naturellement valoir que le 
D r "Franco vous a tres bien soignee durant votre maladie. J'ai 
dit de toutes mes larmes I'Introit et la collecte de la messe 
de ce jour — 18 me Dimanche apres la Pentecote: Seigneur 
donnez la paix a ceux qui vous attendent, afin que vos pro- 
phetes se trouvent v6ritables! — Daignez, Seigneur, diriger 
nos C03urs par l'op&ation de votre grace — parce que sans 
vous nous ne pouvons vous plaire! 

33. 

8 Octobre 60. 

J'attendais de jour en jour de vos nouvelles. Depuis les 
lettres du 9 au 14, je n'ai recu que les bienheureuses lignes 
du 22 Sept. par lesquelles vous m'annoncez la decision du 
concile, et aujourd'hui me parvient votre lettre dat£e du 
l er Octobre. J'ai r£pondu de suite a la bonne nouvelle, qui 
me fait espe*rer que nous pourrons bientot communier ensemble. 
Ce matin je vous ai telegraphie* pour vous supplier de rester 
a Rome — et de me dire s'il y a possibility pour moi de 
vous y retrouver, pour ne plus jamais nous separer. Tout 
en sachant que ce que vous ferez sera pour le mieux, et m'y 
soumettant avec amour et sans reserve — je tenais cepen- 
dant a vous indiquer que Rome me semblait tres preferable 
a tout autre endroit pour nous en ce moment; sauf a y 
passer meme tout l'hiver, durant lequel je voudrais me re- 
cueillir, prier et me renouveler interieurement , par la grace 
de N. S. Jesus. Vous savez que ce n'est pas la une vaine 
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formule pour moi, mais bien Inspiration et la soif devorante 
de toute ma vie! S'il y a moyen, tachez que nous nous 
retrouvions a Rome. 

J'ai passe* 6 a 7 heures avec Monseigneur a Eisenach, 
Mardi dernier — apres que je l'avais inform^ par une lettre 
du re'sultat favorable du concile. Son premier mot 6tait: 
«I1 n'y a plus maintenant qu'a vous conduire a l'autel, de 
grace ne diffe'rez plus!* — Cependant je me tenais tres 
ostensiblement en garde contre un exces d'assurance — et ne 
dissimulais pas un restant de crainte qui troublait encore 
mon espoir. II me proposa de me conduire a la Wartburg, 
et chemin faisant, m'offrit de son propre mouvement d^crire 
de nouveau une lettre a Antonelli, par laquelle il le prierait 
de hater la conclusion definitive. J'acceptais a cceur joie. 
II se mit a l'^crire de suite a la Wartburg — pendant que 
j'attendais une bonne demi-heure dans le portique de S te Eli- 
sabeth. II m'en communiqua ensuite la redaction, qui me 
sembla parfaite par son intelligente et ferme precision. Cette 
missive a 6t6 expddi^e par la poste avec 3 cachets, et par 
la voie de Marseille — ainsi que je l'avais recommande. 
Quoiqu'a cette heure il n'en soit plus besoin, elle constate 
toujours les bonnes intentions actuelles de Monseigneur a notre 
6gard, et ne pent produire qu'une bonne impression sur An- 
tonelli. Demandez-lui s'il l'a recue? Si par hasard elle 
avait 6t6 6gare*e, vous pouvez en bonne conscience assurer 
Antonelli de l'insistance du patronage de Monseigneur — plus 
marquee encore cette fois que pr^c^demment. En outre, j'ai 
beaucoup cause" avec lui du theatre, de l'acad^mie, des projets 
de construction, de la Tonkumtkr-Versammlung, etc. A 5 h., 
j'ai dine" pour la premiere fois au chateau d'Eisenach, ou il 
m'avait ramen6 a pied. II n'y avait pour convives que ses 
deux filles, Thompson, M me de Konneritz et M lle Froriep 
Apres diner nous avons lu en tete-a-tete quelques maximes 
de Champfort et plusieurs sonnets de Platen. La Grande- 
duchesse ne devait revenir que le surlendemain. J'ai jug6 
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opportun de diffSrer la recommandation Franco, en le pre>e- 
nant toutefois que j'avais une grace n^erlandaise a re'clamer 
— soit de sa femme, soit de lui. lis ont fait ensemble une 
visite de quelques heures a la Reine d'Angleterre avant-hier 
a Cobourg, et Monseigneur part cette semaine seul pour Wilna 
et Varsovie. 

Okraszewski *) m.'a expe'die' de Milan ce tele*gramme, qui 
m'est arrive' hier soir et n'a mis qu'une heure 55 minutes a 
faire la route. «La Princesse a entierement gagne*. Je vais 
a Vienne, puis a Fulda et Weymar. Soyez tranquille, elle 
se porte bien». Je r6ponds a cela par tel^gramme aMagne: 
«J'ose vous prier de recommander a Okraszewski de s'arr§ter 
d'abord a Weymar, car je de*sire l'accompagner a Fulda 
En meme temps je telegraphic a fidouard dans le meme sens. 
A Fulda, je suivrai mot pour mot vos instructions, et me 
munirai de tons les papiers n^cessaires. 

Voici un billet de Cosette. Ne me grondez pas au sujet 
du tableau d'Ingres — j'espere qu'il vous fera plaisir. Pour 
le 22 Oct. 2 ) on prepare en ville un Fackelzug, auquel plu- 
sieurs centaines de personnes doivent participer, en mon hon- 
neur. Peut-6tre serai-je oblige' de demander qu'on Tajourne 
pour une autre anne'e. Les pieds me brulent! F. L. 

34. 

12 Octobre. 

Vos deux lettres hebdomadaires du 15 au 21 et du 22 
au 27 Sept. expedites par le courrier de I'Ambassade de 
France, me sont parvenues a la fois hier par M r de Laporte. 
Vous devez avoir deja mes r^ponses a la bonne nouvelle que 
vous m'annonciez le 22 Sept. et aussi a votre lettre dat£e du 
l er Octobre. Cette derniere vous a 6t6 adresse'e par t6\6- 
graphe — mode dont en g6n6ral j'use peu, mais qui dans ce 
cas me semblait prdf^rable. Je vous approuve entierement 
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de ne pas vous en etre servie le 22 Septembre. Ma lettre 
r£pond ggalement a celle du l er Oct. et ne fait que renter 
le sens du telegramme, que voici de nouveau: «Restez a Rome 
et, si possible, ordonnez-moi d'y venir, pour y rester tout 
l'hiver avec vous.» II s'entend de soi que je soumets ce 
d£sir, quelque vif et prononc£ qu'il puisse §tre, a votre sagesse 
et decision. Dans le cas ou Sa Sainted quitterait Rome, ce 
que les dernieres conjectures des journaux ne rendent pas 
probable, il y resterait certainement nombre de personnages 
6minents qui vous prot^geraient, et desquels je tachcrais de 
ne pas me faire trop mal venir. D'ailleurs on pourrait tou- 
jours en partir a temps, s'il y avait lieu — le principal et ce 
qui importe par dessus tout, 6tant accompli. La solution favo- 
rable de tant de difficulty, et le triomphe de votre bon droit 
sur tant d'intrigues et de machinations, tient du miracle. Je 
vous en glorifie dans le secret de mon ame, en be'nissant Dieu. 
Vous faites encore bien de ne pas faire montre de votre vic- 
toire, et pour ma part, je n'en paiierai que la, ou il n'y a 
pas moyen de se taire. La bonne nouvelle ayant €t€ tres 
indique'e sur l'enveloppe de votre derniere lettre qui m'est 
parvenue par M r de Laporte, je l'ai dit simplement a Mulinen. 
Quand Okraszewski arrivera, il faudra la communiquer au 
cure'. Vous savez que j'ai toujours eu pour regie de conduite 
d'etre fort reserve^ et simplement modeste — quand quelque 
chose d'heureux m'arrivait. Or, je n'ai certes jamais eu lieu 
de pratiquer cette regie comme maintenant — ou il ne s'agit 
pas seulement d'un incident favorable, mais bien de toute ma 
vie — dont votre sublime amour devient la sanction, la rehabi- 
litation, I'afFranchissement. A cet £gard, je puis aussi dire 
comme le Psalmiste, que vous commentez si eloquemment : «Je 
l'ai jur^ ej; l'ai r^solu; que la grace de Dieu m'assiste!» Je 
crois que vous jugez la situation, maintenant si heureusement 
outrepasse^e et vaincue par vous, avec la plus perspicace 
justesse. 

Avez-vous recu la lettre de Magne, expedite il y a une 
quinzaine de jours environ? II a 6t6 question qu'elle accom- 
pagnerait son man a Varsovie vers le 18 de ce mois, alors 
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que y l'Empereur s'y rendra. Scotchy, de qui je tenais cette 
nouvelle, et a qui elle a 6crit depuis, me dit maintenant que 
probablement elle resterait a Vienne. Permettez-moi de vous 
supplier de r^pondre a Magne, avec douceur et benignite. II 
n'y a maintenant qu'a laisser couler un pen de temps. J'ai 
la conviction que le grand pas de notre mariage fait — les 
choses changeront et tourneront au mieux. 

Vous me faites une admirable description de votre visite a 
Frascati, chez le Due de Sermoneta avec l'Archeveque Spacca- 
pietro. Votre portrait psychologique de ce dernier me touche 
et m'emeut plus que tous les portraits de Raphael ne pour- 
raient le faire. Laissez-moi esperer que je pourrai bientot 
contempler de mes yeux le fameux par-dessus violet d'arche- 
veque, dont je vous prie de bien vous envelopper matin et 
soir. Toute joie et benediction sur vous! F. L. 

Vous savez, sans que je vous le dise, que je m'associe 
pleinement a votre predilection pour Antonelli. Si en appa- 
rence je me suis trompe au sujet de Lamoriciere dans ma 
lettre precedente, le sentiment que je vous exprimais a 6t6 
fort partage par l'Emp. Napoleon. II m'est revenu qu'il n'a 
pas cache au chev. Nigra son mecontentement des tennes de 
la presse piemontaise: «lache fuite, vils mercenaires*, etc. 
Dans la chronique de la quinzaine du dernier N° de la E. des 
Deux Mondes, l er Oct., il est parie sur un ton de convenance 
de Lamoriciere, et je vous engage a lire ces quelques pages, 
Comme dans les journaux je n'ai nulle part rencontre le nom 
de Linange 1 ), j'espere qu'il est sain et sauf. Tout ce que 
vous me dites, m'interesse a lui — et si mes affectueux com- 
pliments avaient un pen plus de valeur, je vous prierais de 
les lui transmettre. Vos bons rapports avec Bach me font 
grand plaisir. Si je pouvais aller a Rome, je le prierais de 
vouloir bien me faire l'honneur d'etre mon temoin. 

Au moment de fermer cette lettre, il me parvient la 
depeche ci-jointe de Berlin — mais je ne bougerai pas d'ici 
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jusqu'a l'arriv6e d'Okraszewski. Monseigneur est parti avant- 
hier soir pour Wilna et Varsovie. Je ne l'ai pas revu depuis 
ma visite d'Eisenach, et ne lui ai pas communique* le r&ultat 
concluant, me reiser vant de lui £crire a la fin de ce mois, 
apres Fulda. 

35. 

Vienne, 17 Octobre. 

II n'y a rien a obtenir d'ici. Ne d^sesp^rez pourtant pas, 
tres chere et sublime compagne de mes pensees et de mes 
pleurs. Dieu nous exaucera! 

Okraszewski compldtera verbalement le peu que j'ai a vous 
dire en ces lignes. Arrive* Mardi matin, j'^crivais de suite a 

Gustave, pour lui demander une audience. Je vous joins 
ici copie de mon billet et de celui que j'adressais plus tard a 
M« r de Lucca 1 ). M& r Gustave me recut a 2 h., et notre entre- 
vue dura environ une heure. II ne se d^partit pas de sa 
these. Vous connaissez du reste cette incroyable logomachie 
que j'ai du £couter avec resignation! M& r Gustave m'a beau- 
coup parle* du chagrin qu'eprouvait Magne, de ne plus recevoir 
de vos nouvelles. Je lui ai demands d'assurer sa belle-soeur 
que, pour ma part, je demeurais constamment en communion 
de sentiments avec elle. 

Hier matin, j'ai assists a une messe, dite en mon intention 
par M& r Gustave a 9 h. du matin, dans la chapelle de la 
Nonciature. II n'y avait personne d'autre que moi dans cette 
chapelle, contigue aux appartements du Nonce. Je me suis 
agenouille* sur un quatrieme banc. Je reverrai M« r Gustave 
encore aujourd'hui, a 2 heures. La P 8se Catherine 2 ) lui a 
raconte* que Sa Saintete* lui avait dit au sujet de la decision 
de la congregation du concile : « E una opinions, non e un 
giudizio. » Dans mon entrevue avec M« r de Lucca, Archeveque 
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de Tarse, qui se souvenait de moi d' autrefois — j'ai beau- 
coup appuye* sur votre conscience catholique, et les nombreuses 
preuves que vous en avez donne'es. D'autre part j'ai aussi t&che 
d'insinuer que les choses ne se passeraient pas si simplement 
que la partie adverse l'imagine peut-etre — qu'il y aurait en 
tout cas un assez grand scandale, et qu'il est de mon devoir 
de chercher a Te'viter, si faire se peut. Monseigneur, la-des- 
sus, monta ses grands chevaux. Je me gardai fort d'imiter 
Gros-Jean qui voulait en remontrer a son cure* — et me bornai 
seulement a indiquer assez fermement la part que les influences 
temporelles avaient eu dans cette affaire des le commencement, 
il y a 12 ans, comme depuis. Je me servis m6me du terme 
allemand massgebender Einflttss — que Monseigneur comprit 
parfaitement. Que la paix de Dieu soit avec vous! C'est 
avec la plus profonde veneration et la plus ardente esp6rance 
que je reste votre F. L. 

J'espere que vous ne desapprouverez pas cette course de 
Vienne qui, ce me semble, ne peut pas vous desservir. J'ai le 
cceur si gros de tous vos chagrins et traverses que je ne sais 
comment vous parler — mais mon &me demeure in^branlable- 
ment unie a la votre, pour l'&erniteM 

36. 

[Weimar,] 26 Octobre. 

Hier soir, 4 lettres de vous m'arrivent a la fois par le courrier 
de la Legation de France et l'interme'diaire de M r de Laporte. 
II n'y a done pas de lacune dans votre correspondance, puisque 
la derniere lettre que j'avais recue, £tait dat£e du 28 Sept. et 
la premiere de cette s&rie porte la date du 29 Sept , conti- 
nuant jusqu'au 15 Octobre. II ne faut pas perdre le temps a 
expliquer pourquoi les 4 lettres arrivent par le meme courrier. 
Les relations entre le Ministere des affaires dtrangeres de Paris 
et la L^g. de France a Weymar sont peu fr^quentes, a ce 
qu'il parait. L'important est qu'aucune de vos lettres ne se 
soit £gar£e. Dans l'intervalle j'avais re9u par la poste 2 tres 
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courtes lettres de vous, l'une portant la date du 6 Oct., avec 
quelques indications des dispositions du C l d' Andrea. La 
seconde, sans date, 6crite probablement le surlendemain, me 
demandait settlement de vous informer si vos lettres me parve- 
naient exactement. II en est ainsi, grace a Dieu, nonobstant 
beaucoup de retards. 

J'ai r6pondu par avance a la question majeure de votre 
situation actuelle, tres infiniment chere, par mon tel^gramme 
et mes deux lettres pr6c6dentes. Vous ne devez pas bouger 
de Rome, jusqu'a ce que ... Je baise les deux mains aux 
Cardinaux de vous avoir donne* ce conseil, qui 6tait evidemnient 
le seul bon a suivre. 

Au moment ou je vous e'cris, Okraszewski doit §tre tout 
pres de Rome. J'espere que vous ne me de*sapprouverez pas 
de ce voyage a Vienne. Quoique je n'y aie rien pu faire, c'e*tait 
pourtant a faire, ce me semble. Vous comprendrez sans que 
je dise pourquoi. La Grande-duchesse, qui est tres au fait 
des choses, ainsi que j'ai pu m'en apercevoir dans l'entretien 
que j'eus avec elle quelques heures avant de partir pour 
Vienne, en a de suite saisi la signification. Elle n'abandonne 
pas encore ses anciens errements sur le mode de notre mariage 
— et tout en n'insistant plus sur la n^cessite" d'un change- 
ment de religion, elle admet que le sacrement administre* par 
nn pr6tre protestant suffirait — si tant est que nous ne pr6- 
ferions pas nous borner simplement aux registres de l'^tat 
civil!! A ce genre d'hypotheses, il n'y a que les dementis 
les plus categoriques a opposer. Je n'y ai pas manque^ comme 
vous le pensez bien. Sans me faire illusion sur notre faiblesse 
relative, j'ai pourtant bon espoir, et vous supplie de partager 
le sentiment qu'exprime le grand apotre: «Si Deus nobiscum, 
quis contra nos». Du reste, la Grande-duchesse a 6t6 pleine 
de tact, je dirai meme de bienveillance envers moi a cette 
derniere visite. Aussi ne ddsespererai-je pas de la convertir 
plus entierement a notre cause . . . mais il faut encore un peu 
de temps pour cela. Je retournerai a la Wartburg, un de 
ces jours. J'attendais seulement quelques nouvelles de vous, 
6tant reste* pres de 3 semaines sans savoir ce qu'il advenait. 
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Peut-§tre trouverai-je deja Monseigneur, qui sera de retour 
Lundi, dit-on. 

Je suis tout confus et comme navre* des eloges que vous 
faites de ma perspicacity et de ma tres petite habilete*. Helas, 
je reussis a bien peu de choses, et ne sais comment vous §tre 
bon en quoi que ce soit, dans l'infime region ou je suis con- 
traint de me tenir — tandis que vous vous montrez en toutes 
choses admirable pour tons et adorable pour moi! Vos nou- 
velles relations avec le P. Theiner sont d'une veritable impor- 
tance, et tout ce que vous me dites de M* 18 de Falloux, 
Talbot, Spaccapietro prouve a quel point vous §tes passed 
maitre dans 1' art de juger et de discerner les hommes. 

Cet apres-midi je vous £crirai sur une feuille a part quel- 
ques petites nouvelles politiques que j'ai ramasse*es a votre 
intention. Merci et merci un million de fois pour votre bou- 
quet de roses blanches le 22 Octobre. II est encore la sur 
votre table, et je l'embrasse chaque matin. Ma fete a 6t6 
ce!6bre*e cette fois avec un entrain prodigieux a Weymar. 
Toute la ville 6tait sur pied durant le Fackelzug — il y avait 
plusieurs centaines de torches. Cela m'oblige a une vingtaine 
de visites dans la semaine. Bronsart vous en a fait un petit 
re^cit que je vous transmets, et j'y ajoute la petite note du 
Deutschland. La fille de Panse 1 ) se trouve dans le nombre 
des donataires du coussin en soie sur lequel m'a 6t6 remis la 
couronne de lauriers — faite d'apres le modele de la couronne 
que Marie Seebach 2 ) a envoy^e pour Schiller, lors du Schiller- 
fest. Ne vous troublez point! Le Seigneur est avec vous 
et avec votre esprit. F. L. 

Conservez-moi les violettes .et les lignes envoydes de 
Rauden 3 ). 

27 Oct. 60. 

Mulinen me dit que les journaux annoncent le P ce Gus- 
tave Hohenlohe et la P 8Se Catherine Hohenzollern parmi lea 

1) Redacteur des Weimar'schen Blattes > Deutschland*. 

2) Die grosse Schauspielerin, Gattin des Sangers Niemann. 

3) Von Prinzessin Marie Hohenlohe geschickt. 
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hdtes de Varsovie. Je tacherai de savoir a quoi m'en tenir, 
aussitot le retour de Monseigneur. 

Voici mes petites nouvelles, qui n'en seront deja plus quand 
vous recevrez cette lettre. D'abord, un mot de M r Thiers 1 ): 
«J'aime beaucoup la cuisine que nous faisons, mais je n'aime 
guere le cuisinier» — d'apres une autre version «le marmi- 
ton». Cela est assez dr61e, quoique de bien moindre portee 
qu'un autre mot de M r Thiers: «Nous aurons la republique 
en France quand on y trouvera un vice-president. » fividem- 
ment dans un pays ou il y a pour le moins 1000 presidents, 
et pas un vice-president, la republique est impossible. M r Gui- 
zot 2 ) va publier son quatrieme volume de M&noires, et se 
propose d'y raconter comme quoi le P ce Louis Napoleon avait 
recu et accepts, au temps du Roi Louis Philippe, la somme 
de 12 000 fr., pour ne pas 6tre entierement d£nue d' argent 
en arrivant aux fitats-Unis. Guizot donnera tons les details 
de cette affaire et nommera m&ne la personne qui avait 
£te* charged de remettre ces fonds au Prince. C'est M r Leroy, 
qui etait alors preset du Morbihan. Le veritable ministre 
des affaires etrangeres de l'Empereur, par rapport aux affaires 
d'ltalie, est maintenant le P ce Napoleon, qui a repris toute 
sa faveur aupres de son cousin, et remplit effectivement 
aussi les fonctions de ministre du Roi Victor Emmanuel a 
la Cour des Tuileries. On assure que le Prince exp^die tous 
les jours une d^peche a Victor Emmannel; il la fait porter 
au C te de Gropello, charge* d'affaires de Sardaigne, afin que 
celui-ci Tadresse a M r de Cavour 3 ) apres l'avoir revetue du 
cachet officiel de la Legation. M r de Gropello est mis au 
courant par le Prince, qui regie ainsi d'avance les entretiens 
officiels que 1' agent sarde doit avoir avec les employes sup£- 
rieurs du Min. des affaires etrangeres. M r Thouvenel 4 ) branle 

1) Louis Adolph Th. (1797—1877), der franzBsische Historiker 
und Staatsmann, 1871 — 73 President der Republik. 

2) Francois Pierre G. (1787—1874), franzOsischer Schriftsteller 
und Staatsmann. 

3) Graf C. (1810 — 61), der italienische Staatsmann. 

4) FranzOsischer Minister. 
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dans le manche. II disait dernierement a un de ses amis: 
«0n ne me dit pas tout, tant s'en faut, et souvent on me 
d6savoue en cache tte. Je vois bien qu'un jour je serai remercie' 
comme M r Walewski 1 ) — mais en attendant, si je n'ai pas la 
confiance exclusive de l'Empereur, je ne puis pas non plus 
me plaindre de lui. II fait ce que je lui demande, et il faut 
que je me contente de cela.» 

L'e>enement de la presse est l'article signe* Boniface dans 
le Constitutionnel du 1 2 Octobre. L'Empereur est cense' avoir 
command^ cet article a M r de Laguerroniere 2 ) et dicte lui- 
meme la matiere, en indiquant l'ordre des id^es et la diversion 
des paragraphes. M r Thouvenel en aurait d^sire^ l'insertion 
au Moniteur, mais l'Empereur a refuse pour ne pas trop se 
Her les mains vis-a-vis de l'Europe. Montebello 3 ) a P6ters- 
bourg et de Moustier 4 ) a Vienne ont 6t6 charge's de sonder le 
terrain sur la possibility de r^unir un congres, ou l'on regle- 
rait les affaires d'ltalie. Le ^mier de ces amba^adeurs * 
€t€ charge^ egalement d'obtenir pour M r Thou 'autori- 
sation de se rendre a Varsovie et de participcv confe- 
rences qui auront lieu, sans doute dans cette ville, entre les 
ministres. II parait que le P ce Gortschakoff 5 ) etait dispose^ a 
donner a l'Emp. Napoleon cette satisfaction, que meme il avait 
obtenu un assentiment de l'Empereur Alexandre, sous la 
reserve cependant de la Zustimmung du P ce Regent de Prusse 
— qui s'y est v^hementement oppose. On pretend du reste 
que Varsovie ne liera ni ne deliera rien. Les augustes sou- 
verains se sont separes m§me un peu plus tot qu'on ne s'y 
attendait, par suite de la nouvelle subite d'une maladie assez 
grave de l'Imperatrice de Russie. Les gros evenements n'ecla- 
teront probablement qu'au printemps. La Prusse est comple- 
tement d'accord avec le gouvernement britannique et se propose 
de reconnaitre plus tard la nouvelle monarchie, que le Roi 
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Victor Emmanuel est en train d'^tablir. Lord Palmerston a 
6t6 fort explicite a ce sujet, en disant a M r d'Azeglio 1 ): 
«Allez toujours — prenez Naples, prenez la Sicile, prenez 
tout ce qui vous conviendra. Laissez seulement la V^ne'tie 
tranquille . . . nous verrons plus tard.» 

A prendre les choses d'un autre point de vue pour l'An- 
gleterre, l'annexion de Naples et de la Sicile coupe court au 
projet du re'tablissement d'un Mural; a Naples. Ce projet a 
essays de prendre un pen de consistance par la publication de 
la brochure du P ce Lucien Murat: Naples et le Piemont. Or 
l'Angleterre ne veut a aucun prix la restauration de la famille 
Murat a Naples. Elle entrevoit qu'elle trouvera son compte 
a la formation d'un royaume d'ltalie puissant, sous le sceptre 
de Victor Emmanuel — ou elle saura lui manager des chances 
suffisantes pour supplanter son rival et substituer son influence 
a celle de la France. Ce qui pre'occupe M r de Cavour, est 
de savoir comment soulever la V6n6tie et entamer la querelle 
, l'Autricht;. Pour cela il faut continuer a tenir le d6 a 
Paris. M me la Marquise de Castiglione, re'cemment tres en 
faveur aupres de Victor Emmanuel, est arrived a Paris pour 
mettre du coeur au ventre de M r Thouvenel. 

Parmi les moyens principaux qu'il s'agit de mettre en jeu, 
vient en premiere ligne une insurrection en Hongrie. Aussi 
le cabinet de Turin a-t-il soin d'entretenir des relations suivies 
avec les comit^s hongrois et leurs agents. Le P ce Napoleon 
seconde activement M r de Cavour dans ses plans. II est inti- 
mement lie* avec le G l Klapka — et M r de Cavour s'est 
rapproche" de Kossuth 2 ). Celui-ci 6tait a Turin il y a quel- 
que temps. Sur la demande du C te Cavour, il s'est laisse* 
employer aupres de Garibaldi, pour tacher de faire entendre 
raison a cet annexeur, devenu passablement incommode. Pal- 
merston disait qu'on avait en Angleterre a pen pres la meme 
admiration pour Garibaldi que pour John Sayers, le fameux 



1) Massimo d'Azeglio, italienischer Staatsmann und Dichter 
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boxeur. Selon Kossuth, il faudrait avant de rien entreprendre 
en Hongrie, s'approvisionner de fusils. On esp&ait en trouver 
un nombre considerable dans les arsenaux de Naples, mais 
ils etaient a pen pres vides. II a done fallu imaginer un autre 
expedient — consistant dans la concession a une grande com- 
pagnie financiere d'un re'seau de cbemin de fer a 6tablir dans 
le Royaume de Naples, entre les deux mers. Cette com- 
pagnie se constituerait au capital de 160 mill, de fr., et le 
futur gouvernement central italien garantirait un intent de 5 
pour cent. Les concessionaires mettraient a la disposition 
de Kossuth la somme de 3 mill, de fr., qui serait employee 
•en achat d'armes pour Insurrection de la Hongrie. II y a envi- 
ron trois semaines, Kossuth, accompagne' du C te Kar<51yi, est 
venu a Paris pour toute cette affaire, a laquelle le gouverne- 
ment francais prSte son aide. lis ont obtenu une audience 
secrete de l'Empereur, par ^l'interm^diaire de Moray 1 ) — et on 
ne sait de cette audience que ce que Kossuth et Kar61yi ont 
bien voulu rapporter. Un long m^moire a 6t6 remis a l'Em- 
pereur, tendant a etablir que toute tentative d'insurrection en 
Hongrie serait premature^ pour le moment, et qu'il fallait se 
borner a une expectative arniSe. 

Vous voyez, tres infiniment chere, que je me suis mis en 
qu£te de nouvelles politiques, puisque tant est qu'elles sem- 
blent vous inte*resser. 8i ces lignes vous parviennent, ce que 
je vous prie de me dire dans votre prochaine lettre, je tacherai 
de vous fournir d'autres renseignements du menie genre. En 
fait de petites nouvelles personnelles, je vous dirai que VOber- 
burgermeister Bock est venu m'annoncer ce matin que le Ge- 
meinderath m'avait nomm6 a l'unanimite' Ehrenburger de Weymar. 
On doit me remettre le diplome dans quelques jours. «E 
mondo da se*, disait Macchiavel; &f Italia fard da se*, a-t-on 
r6p£te" depuis — mais si effectivement Antonelli a eu l'ide'e 
que le S* Siege pent subsister *da se*, ce me semble une 
ide*e de ge*nie. C'est aux pieds du S* Siege que doit s'agenouiller 
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le monde. Sans faire tort aux hommes d'honneur et de cou- 
rage qui Tont deTendu les armes a la main, je suis pourtant 
enclin a croire que ses meilleures troupes, et les plus invin- 
cibles, sont — les anges gardiens! Pardonnez-moi ces fatrasies. 
Vous savez que je ne me pique nullement de voir clair en 
politique. «Une seule chose est n6cessaire.» Puisse^-je ne 
pas vous 6tre entierement inutile — et lors meme, je n'en 
demeurerais pas tres entierement et exclusivement a vos pieds, 
avec la plus profonde ve'ne'ration et les plus chastes aspira- 
tions. F. L. 

37. 

4 Novembre. 

Toute benediction et louange a vous, tres aime*e Carolyne, 
en ce jour ou l'figlise celebre la gloire de votre S* Patron 1 )! 
«Entrez dans la joie de votre Seigneur, serviteur bon et 
fidele!» En lisant ce verset de l'fivangile aujourd'hui a 
I'eglise, les larmes me suffoquerent, et j'ai senti resplendir 
votre beau regard dans toute mon ame. Vous avez assez 
combattu, assez supplie et presse* a temps et a contretemps, 
en toute patience et sagesse, comme le recommande le grand 
apotre a Timoth^e, pour que la couronne de justice et de 
joie soit enfin votre partage. Amen! 

Par une maladresse, dont je me fais d'amers reproches, je n'ai 
pense* qu'hier a vous tei^graphier. C'etait trop tard, vu la 
singuliere maniere dont les telegraphes fonctionnent mainte- 
nant au moyen des bateaux a vapeur. Ces lignes ne vous 
parviendront que dans une huitaine de jours — mais vous 
savez bien que chaque jour du matin au soir, je ne vis que 
pour vous. 

Voici la petite narration de Brendel du 22 Octobre et les 
vers de Rost 2 ) publics par le Deutschland. Cette derniere 
semaine il ne s'est rien passe* ici, qui vaille la peine de vous 
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6tre raconte\ M r Desm&oizes a rapports de Paris le grand- 
cordon de la legion d'honneur pour le Grand-due, et le lui a 
remis avant-hier a la Wartburg. On se demande si Desm6- 
loizes recevra de suite le cordon du faucon, ou bien si l'on 
attendra l'occasion solennelle de son audience de conge\ 

Dingelstedt, avec lequel j'ai repris mes anciennes bonnes 
relations, a fait mettre mon Kunstler-Festxug sur le pro- 
gramme de la Schiller -feier, qui cette fois-ci se passera tres sim- 
plement. 

J'attends de vos nouvelles pour m'annoncer chez Monsei- 
gneur a la Wartburg, ou il restera encore an moins une 
quinzaine de jours. La derniere lettre que j'ai recue de vous, 
est du 15 Octobre. Veuillez remercier tres affectueusement 
Linange du portrait qu'il m'envoie. Le jeune homme a fort 
bel air — et d'apres ce que vous m'en dites, je suis persuade* 
que la « chanson* y correspond. Mes 2 ou 3 douz. de visites 
en ville a pen pres achev6es, je me suis remis au travail, qui 
est mon seul repos, comme vous savez. Le temps est bien 
court pour ce que je devrais faire — mais que de longues 
journeys sans vous! Quand vous reverrai-je? Vous ai-je dit 
que la traduction de Cornelius des Bohemiens a paru? Le 
volume a tres bonne tournure, et je crois que Cornelius s'est 
bien acquitte* de sa tache. Achevons la notre avec pleine 
confiance en Dieu, qui ne nous delaissera point. 

Ma mere a heureusement op^re* son changement de domi- 
cile. Elle a n^cessairement 6te* port6e en litiere, mais son 
humeur est toujours tres bonne, et elle paralt contente de son 
6tablissement rue S* Guillaume, chez Blandine. Les dernieres 
nouvelles que j'ai revues de Cosima, sont fort satisfaisantes. 
Je crois qu'elle a l'id^e de donner le nom de Daniela-Senta 
a sa fille. ✓ 

38. 

8 Novembre 60. 

Hier soir, en revenant, j'ai trouve* vos lignes du 30 Oc- 
tobre. Vos courriers hebdomadaires me manquent depuis votre 
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lettre du 15 Octobre. Monseigneur a passe* hier par Weymar, 
mais s'est rendu presque aussitdt aux chasses d'Altstedt. Ce 
n'est que dans une huitaine de jours que je pourrais le yoir. 
La Grande -duchesse me recevra probablement avant, et je 
tacherai de mettre a profit les instructions que vous me donnez. 
Elles disent parfaitement ce qui serait a faire — reste main- 
tenant a trouver le moyen de le faire! Une personne bien 
informed m'a donne* a entendre qu'on pourrait obtenir de 
Pe'tersbourg la retractation du bannissement, dont vous avez 
4t6 si injustement frapp^e. M r Gortschakoff en a €t€ pr&- 
alablement pre>enu et ne s'est pas prononce* d'une maniere 
contraire. En attendant ce qui s'en suivra, les Cardinaux 
vous ont donne* le meilleur conseil possible. Patience, et en- 
core patience, tres infiniment chere! Si les choses se pro- 
longeaient par trop, je pourrais peut-etre venir moi-meme pour 
quelques jours a Civita-Vecchia, au lieu de corresponds avec 
vous par te'le'gramme. Dites-moi si cela ne vous paraitrait 
pas trop risque*. II s'entend de soi que je ne voudrais pas 
m'aventurer jusqu'a Eome, ou je n'ai que faire et ne pourrais 
que vous entraver. Mais Pise ou Civita-Vecchia, ou quelque 
autre endroit que vous m'indiquerez, me rapprocherait de vous, 
et vous trouverez bien simple que j'y songe. Veuillez y bien 
r^flechir et me dire, sans phrase aucune — oui ou non! Pour 
le moment, je comprends que je n'ai point a bouger d'ici — 
mais plus tard, je vous prie d'en decider. Quand j'aurai vu 
le Grand-due et la Grande-duchesse , je vous dirai de quelle 
maniere la situation se dessinera et ce qu'on pourra obtenir 
de P^tersbourg. Perse>6rons dans notre foi, car ceux qui 
pers6v6reront jusqu'a la fin seront sauves! 

Passons maintenant a d'autres choses qui nous touchent 
de moins pres, mais qui sont pourtant d'un vif interet pour 
moi par certains rapprochements tres sensibles. Vous avez 
sans doute lu la lettre de Montalembert, dat^e du 22 Octobre, 
au C te Cavour. Plusieurs passages sont d'une application parti- 
culiere, aussi bien que g^n^rale, comme par exemple: «Vous 
sacrifiez a votre but les engagements, les promesses, les ser- 
ments. Je vous responds: des moyens que le sens moral 
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r^prouve, lors meme que materiellement ils seraient utiles, 
tuent moralement. Aucune victoire ne merite d'etre mise en 
balance avec le me*pris de soi-meme! Vous avez a vaincre 
des droits, des trails, des engagements, l'honneur, la justice, 
la faiblesse — mais ce sont choses abstraites, qui ne insistent 
pas a la mitraille. De notre cote', j'ose le dire, est la con- 
science — de votre cdt6, je le crois, est le succes. Nous 
sommes vos victimes, soit — mais nous ne serons pas vos 
dupes*. Ceci est presque mot pour mot votre reponse a 
M me la Grande -duchesse, il y a 8 ans. Vous l'avez settle- 
ment un pen plus imaged, par la comparaison proverbiale du 
«dindon». 

Dans l'article que le G 1 Lamoriciere a fait inscrire dans 
le J. de Rome, 24 Oct., j'appr6cie beaucoup le trait final. De 
Paris l'on mande que l'Empereur se montre tres satisfait des 
r^sultats de l'entrevue de Varsovie. De tout ce que j'ai In 
a ce sujet, c'est l'article du « Times*, 30 Oct., qui me frappe 
le plus par le ton sur lequel les flots et les sables mouvants 
de la politique des autres cabinets y sont gourmand^s. Si, 
par hasard, il vous avait 6chapp6, tachez de vous le procurer. 
Je voulais vous en citer 2 ou 3 phrases, mais il est plus 
simple que je le ddcoupe du J. de Francfort et le joigne a 
ceci. Le mot de fiasco applique' sans plus de facons a l'entre- 
vue d'aussi augustes monarques — a quelque chose de sur- 
prenant. Si vous me passez cette mauvaise comparaison, je 
vous dirai qu'il y a entre les articles de la presse anglaise, en 
particulier du Times, et ceux des autres journaux du con- 
tinent une difference analogue a celle qui existe entre l'eau 
satee de la mer et l'eau des puits, marais, fontaines et rivieres. 
Fourier 1 ) avait propose^ d'employer des process chimiques, 
par lesquels on arriverait assez aisement a changer l'eau de 
mer en une sorte de limonade tres agreable au gout, a la 
fois tonique et rafraichissante. C'est un progres qui reste a 
accomplir, mais dont les hdteliers des ports maritimes se sou- 
cient fort pen. Du reste, si vous trouviez ma comparaison 
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par trop acqueuse — je pourrais aise*ment sans sortir des 
liquides, la changer en vin, et e'tablir l'analogie entre la 
vigueur de la pol&nique anglaise avec celle du sherry et du 
port, tres fortement melange* d'eau de vie. 

Pardonnez-moi cette sotte digression, dont je r^galerai 
Mulinen demain. Pour en revenir a ce que je sais de Paris, 
on pretend que l'Empereur, qui garde toujours son secret, au 
milieu de ses 6panchements intimes, aurait 6tabli une curieuse 
comparaison entre Naples et l'Autriche. II aurait dit a pen 
pres ceci: «Quand le Roi de Naples m'a consults sur la con- 
duite qu'il devait tenir, je lui ai re'pondu: „D6fendez-vous, 
de'fendez-vous a Naples a outrance! 8i vous n'en sortez 
qu'apres une resistance de'sesp^re'e , il est probable que vous 
ne serez pas oblige* d'en sortir." Le Roi ne m'a pas cru, 
il a perdu Naples — et le voila r^duit a se de7endre a Gaete. 
L'Autriche est dans une situation semblable. Si elle prend 
l'initiative de la guerre, des aujourd'hui, c'est le Roi de Naples 
se defendant a Naples — si elle garde la defensive et attend 
une guerre qu'on lui d^clarera au mois de Mars, c'est le Roi 
de Naples se defendant a Gaete. » — 

Par vous et pour vous. F. L. 

39. 

13 Novembre. 

Votre grande lettre hebdomadaire du 16 au 26 Oct. ne 
m'est parvenue qu'hier, par suite d'un accident du courrier 
de la Legation, qui avait oublie* sa valise en route, a ce que 
me dit Mulinen. Ce n^anmoins, votre lettre du 27 Oct. au 
2 Nov. m'avait 6t6 remise avant-hier. Vous pouvez done etre 
entierement rassur^e sur toutes vos lettres, dont aucune ne 
me manque, et que vous trouverez rangers dans le plus par- 
fait ordre et num6rot6es, a votre retour ici. Votre t6l6gramme 
du 22 Oct. ne m'a pas fait d^faut et m§me m'est arrive* la 
veille. Pardonnez-moi si j'ai oublie* de vous en remercier. 
II y avait un grand brouhaha ce jour-la en ville et dans la 
maison — mais je croyais cependant vous avoir parle* du 
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tele'gramme en m6me temps que du bouquet, que je conserve 
toujours sur votre table. Je parle souvent avec ces fleurs — 
elles me parlent de vous, et je pleure avec elles. Comment 
dire l'^motion qui m'a subjugue' a votre lettre du 22 Octobre? 
La terre et le ciel n'ont point d'images pour ce qui advient 
de l'ame humaine a certains moments, dont Dieu sen], qui se 
revele alors a nous dans son infini amour, garde le secret! 
Dites-moi dans quelle chapelle vous avez communis, sous l'in- 
vocation de quel Saint elle est placed, et a quelle heure? 
Si pen desireux que je sois en ge'ne'ral de connaltre des de- 
tails, comme dans ce cas rien n'est detail pour moi, j'ai 
besoin de tout savoir. Veuillez done, tres infiniment chere et 
aime'e, prendre la peine de me faire un bout de description 
de la chapelle, et me dire meme, si vous vous en souvenez, 
de quelle couleur 6tait la chasuble du P. dei Ferraris. Quel 
est son titre in extenso? Est-il natif de Rome? Vous avez 
fait le choix le plus judicieusement sage et pieux, par rapport 
a votre confesseur. Ferraris appartient a l'ordre des domini- 
cains, n'est-ce pas? J'espere qu'il ne refusera pas de m'ad- 
mettre aussi a son confessionnal. . . . C'est par un long 
devour que j'y arriverai — quoique par les fibres les plus 
vives de mon coeur je ne m'en sois jamais senti Eloign 6, 
comme vous savez. Puisque Ferraris me porte de l'affection, 
je puis m'attendre a un pen d'indulgence de sa part, et je 
me mettrai en devoir d'acqu^rir sa bienveillance. 

On vous a donne' un excellent conseil, en vous engageant 
a ajourner toute supplique directe a Sa Saintete\ Si vous me 
le permettez, j'ajouterai meme qu'il me semble convenable que 
dans la situation donne'e vous ne vous trouviez pas souvent 
sur son passage, tout en continuant d'assister aux offices aux- 
quels elle se rend. C'est le cas de ne pas trop appliquer 
a la lettre le pr^cepte du grand apotre: «Pressez a temps, 
a contretemps* — 2 me 6p. de S l Paul a 'Rmothe'e, chap. 4 — 
mais plutdt d'implorer «dans le temps propice*, comme David, 
Ps. 31. La locution stereotype d'Antonelli: «Ceci justement 
est impossible*, est infiniment pratique et tres assortie au role 
du personnage. Pour ma tres infime part, j'ai plus de gout 
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pour cette locution francaise: «Si c'est possible, c'est fait; si 
c'est impossible, cela se feral* II y a aussi un proverbe 
allemand, dont on pourrait faire usage dans l'occasion: *Man 
kann sich nur auf den stutzen, der widersteht.* 

Je vous ai deja dit dans ma derniere lettre que je tacherai 
de mettre a profit toutes vos indications par rapport a la 
situation generale. Monseigneur ne m'a pas encore donne 
signe de vie, et je prefere laisser ecouler une couple de jours 
avant de lui ecrire. Dans ma prochaine lettre probablement, 
je vous rendrai compte de mon entrevue. Le deuil de l'lm- 
pe'ratrice de Russie restreindra encore cet hiver le nombre des 
petites soirees de Cour. Le Grand-due n'a pas encore ete 
au theatre. J'ai commence les repetitions de Rienzi, dont je 
m'occuperai activement cette semaine. II s'entend de soi que 
j'ai refuse net de me charger de la direction de l'ouvrage — 
mais je m'emploie volontiers a le faire marcher exceptionnelle- 
ment bien. 

N'allez pas trop vous moquer de moil J'ai compose une 
petite meiodie, qui ne me ressemble guere, a l'intention de 
Linange. Au lieu tfandantino , je voulais mettre siestoso, de 
sieste — et m'imaginais entendre Linange clapoter sur votre 
piano, pendant que vous vous endormez aux trois quarts, le 
cigare vous tenant toujours un pen en eveil. ... Je ne sais 
comment cette lubie m'est venue. Si vous la trouvez sotte, 
allumez votre cigare avec cette petite feuille. Sinon, donnez- 
la a Linange, que je prends en affection, parce que vous m'en 
parlez souvent. II n'aura pas de peine a jouer avec beaucoup 
de sentiment ces quelques mesures quasi tyroliennes. Dans 
le cas qu'elles lui plairaient, je vous enverrais une petite 
Polonaise rnartiale, de meme dimension a pen pres, que je 
n'ai pas encore pris le temps d'ecrire. J'espere que mon idee 
de Hausmusikj Place d'Espagne 93, vous fera un peu rire! 

Que toutes les benedictions et graces de Dieu soient avec 
vous! F. L. 
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40. 

15 Novembre. 

Voici enfin une lettre de Scotchy, que j'ai engaged a voua 
faire toutes sortes de commerages de la ville, ce qu'elle aura 
rempli, j'espere, de son mieux. J' en ajoute un d'assez pen 
d'int6r6t pour vous en ce moment, mais auquel je prends une 
certaine part. Imaginez que M r Desmeloizes est sur le point 
de se facher rouge contre M r de Watzdorf *). II vient de re- 
mettre au Grand-due le grand cordon de la Legion d'honneur. 
Monseigneur a fait parvenir celui du faucon par le C te Pour- 
tales, min. de Prusse a Paris, sans s'aviser jusqu'ici de d6- 
cerner ce meme grand cordon a M r Desmeloizes, qui y comptait 
bel et bien. Peut-6tre la chose pourra-t-elle encore s'arranger 
a l'amiable — mais on commence a en douter. Le N° du 
1 1 Nov. de la AUgememe Augsburger Zeitung contient cette note 
pen gallicane: <Aus Thuringen. Die Ertheilung des Gross- 
kreuzes der Ehrenlegion an den Grossherzog von Weimar wird 
in unseren politischen Kreisen verschieden beurtheilt. Doch glaube 
ich Ihnen versichern zu dilrfen, dass seit der Furstenzmammenr- 
kunft in Baden-Baden, wo ouch der GrossJierzog war, keinerlei 
personliches oder sonstiges irgendtvie aussergewohnliches Entgegen- 
kommen seitens dieses edlen deutschen Fiirsten gegen den Be- 
herrscher von Frankreich stattgefunden. S. Z.* — ce qui signifie 
probablement Spener*sche Zeitung, ou quelque autre feuille, a 
laquelle cette note aura €t€ communique^, pour etre reproduite 
ensuite par la Allgemeine, 

Le 10 Novembre, un des voeux de Dingelstedt a 6t6 
r6alise\ Le Grand-due l'a nomme* commandeur du faucon — 
le m£me grade que celui qu'on m'a donn6, il y a quelques 
ann^es. LsiBeilage de la Gazette d'Augsbourg, N°317, 12 Nov., 
apprend cette nouvelle, dont, du reste, j'avais informe* Dingel- 
stedt, il y a un mois, le Grand- due m'en ayant parle* a la 
Wartburg. M r Otto v. Schorn 2 ) , avec lequel Dingelstedt fraie 



1) Weimar'scher Minister. 

2) Kunstschriftsteller. 
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fort amicalement, aura trouve* la redaction suivante, sous l'in- 
spiration de son ami: «Der Grossherzog hat dem General- 
Intendanten D r Dingelstedt das Gommandeurkreuz des Falken- 
ordens verlieJien. Dass diese Auszeichnung am heutigm Tage, 
ScfiUler^s Geburtstag, erfolgte, ehrt den Geber und Empfanger 
in gleichem Mass. » A mon sens, cette redaction est passable- 
ment imprudente. Tout en me croyant aussi fier et peut-^tre 
plus fier qu'un autre, il ne me conviendrait pas qu'on l'em- 
ployat a mon occasion. 

Scotchy vous aura parte, je suppose, du gain de 70 000 fl. 
de M™ 6 Dingelstedt a la grande loterie de Prague. Une partie 
de cette somme doit servir a l'achat de la maison qu'habitait 
autrefois Henckel 1 ), pres de celle de Mulinen a VAckerwand. 

Puisque vous me dites que les comme'rages vous amusent 
un peu, je puis vous en faire un que je tiens de bonne source — 
sur la reserve gard^e par la noblesse polonaise, lors du dernier 
sejour de l'Empereur a Wilna et Varsovie. II y aurait eu bien 
des raisons pour qu'elle parut a la Cour. Mais un «voyageur» 
du pays se trouvait, il y a pres de 2 mois, chez l'Emp. Napol6on 
et r^clamait en faveur de sa nation. Napoleon r^pondit: «Mais 
les Polonais ne sont pas malheureux — ils s'amusent, ils dansent, 
ils auront de belles fetes a Wilna et a Varsovie ». — On crut en- 
tendre dans cette phrase un mot d'ordre. Chacun a fait acte 
d'absence, a l'exception du C te Auguste Potocki, d'ailleurs tres 
courtisan et tres ecuyer, qui preparait depuis quatre mois une 
chasse a Wilanow. Le Courrier du Dimanche r dans son dernier 
N°, raconte que pour le bal, contremande' depuis, qui devait 6tre 
offert a TEmpereur a Wilna, le gouverneur n'a pas trouve" deux 
dames patronesses, ni meme deux danseuses polonaises. Pour 
la cunosit^ du fait, je vous joins cet article du Courrier. Quant 
a la conversation avec le «voyageur» polonais, les journaux 
n'en font pas mention — a ce que je sache du moins. 

En fait de grosse nouvelle politique, vous savez sans doute 
mieux a quoi vous en tenir a Rome que nous ici — sur la 
retraite des troupes francaises de Rome. II a 6t€ delibere' 
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sur cette question dans le conseil des ministres, le 31 Oct., 
et sur les instructions donn^es par M r Billault, elle est pr6- 
pare'e dans le sens de la retraite dans la presse franchise et 
meme 6trangere. 

Voila pour le moment, comme dit notre ami Belloni. 
Quelque monotone que cela doive vous paraitre, il faut en- 
core que je vous approuve tres fort sur la me'thode de laisser 
faire, laisser passer, que vous avez adoptee, par rapport a 
certains cdt^s des relations sociales. II y a plusieurs fagons 
de n'etre pas du monde : on peut se trouver a cote', en dehors, 
au-dessous ou au-dessus du train habituel des salons. Telle 
que je vous sais, vous n'avez ni concession ni modestie a faire 
a cet 6gard, avant que vous n'ayez obtenu justice. 

Le vieux Cornelius 1 ) est-il enfin marie' ou de'marie' tout a 
fait? Parlez-m'en. Peut-etre 6crirez-vous a Hoffmann 2 ) — 
quoique aussi bien que Scotchy et d'autres, il ne r^ussisse 
pas a lire votre 6criture. 

A vous de toute mon ame. F. L. 

41. 

22 Novembre. 

J'ai vu Monseigneur a diner en tete-a-tete. II a montr6 
les dispositions les plus bienveillantes a mon dgard, me disant 
a plusieurs reprises qu'il tenait singulierement a ma personne, 
et n'admettait point la possibility d'un autre sejour que Weymar 
pour moi. N 'ay ant point de vos nouvelles depuis une dizaine 
de jours, je me trouvais de fait a court d'une demande ou 
d'une priere precise, vis-a-vis de lui. Je lui indiquai seule- 
ment que la prochaine 6tape de l'affaire devait etre une seconde 
missive de Rome a Fulda, et lui expliquai le sens de mon 
voyage a Vienne, en lui racontant mes entretiens aves M* rs 
Gustave et Lucca. De son cdt6, il m'a propose^ tres nettement 

1) Der grosse Maler (1783-1867). 

2) Der Dichter Hoffmann v. Fallersleben (179S— 1874), der wah- 
rend seines Weimarer Aufenthaltes 1854 — 60 viel auf der Alten- 
burg verkehrte. 
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deux choses. Habiter quelques jours un de ses chateaux aux 
environs de Fulda, pour y recevoir la benediction nuptiale, 
donnee par le pr6tre catholique du lieu, avec lequel Monseigneur 
est en termes affectueux. Intervention aupres de l'Empereur 
de Russie pour que permission soit accorded de rentrer quel- 
ques jours en Russie, dans le but d'y recevoir le meme sacre- 
ment. Monseigneur a deja note ce point a Varsovie, avec 
son cousin de Russie. L'une et l'autre de ces propositions 
ont plus de s^rieux, ce me semble, que plusieurs choses pr£- 
c6demment dites. J'attends ce qui viendra de Rome — et 
puis vous me direz de quelle maniere j'aurais a m'orienter. 
Par rapport a la question adjacente de mon Chambellanat, 
Monseigneur est egalement bien dispose a la resoudre affirma- 
tivement. D'apres ce qu'il m'en a dit, je ne puis pas mettre 
la chose en doute. Vous comprenez cependant que pour le 
moment present, il y aurait inconvenance de ma part a in- 
sister la-dessus — je dois done naturellement ajourner cet 
agrement post festvm. Comme vous avez parfaitement juge, 
le Ehrenbiirgerthum ne me serait pas venu s'il n'y avait pas 
un peu de bon vent en haut lieu pour moi maintenant. 

Je partirai a 4 h. pour Berlin et ne reviendrai que Di- 
manche soir ou Lundi — car il me sera plus commode de 
revenir par Leipzig. Le baptSme est fixe a Samedi matin, 24, 
et je ne voudrais pas y aller un Vendredi. Pour varier, 
vous aurez une lettre de moi avec le timbre de Berlin. Que 
bon Dieu, notre cher bon Dieu, soit avec vous! F. L. 

42. 

Berlin, Hotel Brandebourg, 23 Novembre. 

Je vous ai ecrit tres a la hate hier; l'heure me pressant, 
et Mulinen etant survenu, je n'ai pu continuer. ... II vous 
ecrira de son cote quelques pages de commerages, selon que 
je le lui ai recommande. 

Des deux propositions de Monseigneur que je vous ai 
mentionnees dans ma lettre d'hier, vous n'accepterez probable- 
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ment ni l'une ni l'autre. Elles t£moignent cependant de son 
bon vouloir aetuel, dont je suis persuade — et qui pourra 
dans l'occasion se montrer encore d'autre maniere. De fa9on 
ou d'autre, il faut maintenant arriver a une conclusion. Si 
M* r de Fulda persiste a suivre de pre'fe'rence les instructions 
du Nonce, il faudra voir si nous pouvons passer outre. Dans 
ce cas, les propositions de Monseigneur seraient a prendre en 
consideration. Si non, je suis entierement de'cide' a faire une 
fin — et a quitter Weymar pour tout de bon. Je m'explique 
peu sur cette alternative, tout en laissant entrevoir — car je 
presume qu'on ne nous r^duira pas a cette extr£mite\ 

Arrive' hier soir vers 10 h., j'ai repris mon ancien logis 
a l'hotel Brandebourg. Le bapteme est fixe' a Samedi 4 h. et 
aura lieu chez Cosima. Dimanche matin, je repartirai pour 
Leipzig. J'y jouerai la Dantesymphonie avec M lle Hundt, qui 
remplace maintenant Martha Sabinin comme professeur de la 
jeune Princesse a Weymar. 

Dans l'almanach de Gotha de 1861 qui vient de parattre, 
a l'article Sayn Wittgenstein, p. 200 de l^dition fran9aise, 
se trouvent mentionn^s le divorce du P ce Nicolas, et le ma- 
nage de la P sse Hohenlohe. Voici exactement en quels termes : 
«4. P ce Nicolas, ne' 9 Mars 1812, L* Colonel de l'armee de 
Russie en retraite, marie' 26 Avril 1836 a la P 5fce Carolyne 
Elisabeth, nee d'lwanowska, ne'e 8 Fe'vrier 1819, divorce' en 
1855. Sa fille, P S8e Marie Pauline Antoinette, ne'e 18 Fe'vrier 
1837, marine 15 Octobre 1859 a Constantin, P ce de Hohen- 
lohe-SchillingsfiirsU . 

Voici maintenant mon petit sac de nouvelles politiques. 
H re'sulte de l'entrevue du P ce Metternich aux Tuileries, en pre- 
sence de M r Hubner *), la premiere depuis son retour a Paris, 
— dans laquelle les principales questions, celles des duche"s 
de Naples et de la Ve'ne'tie furent touchers — que l'Empereur 
ne veut s'engager a rien vis-a-vis de l'Autriche et qu'il desire 
conserver intact le caractere suspensif de sa politique, tel que 
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la situation actuelle le commande. L'imp6ratrice Eugenie est 
fort malade — sa poitrine est depuis longtemps atteinte, et 
l'un des principaux organes est gravement menace* d'une tu- 
meur canc^reuse. Cette cruelle maladie a pris un tres grand 
de>eloppement a la suite des grossesses de l'lmp^ratrice. La 
D 88e d'Albe 6tait affected du m6me mal que sa soeur. Celle-ci 
a consider la mort de la D 88e d'Albe eomme un pronostic ' 
funeste, et son imagination frappe'e s'est livr6e a une sorte 
d'id^e fixe — celle de sa mort prochaine. Ses sentiments 
religieux contribuent a augmenter ses inquietudes. Elle se 
reproche avec amertume la conduite de son mari envers le 
Pape — elle croit qu'elle en sera punie providentiellement, 
que la mort de sa soeur 6tait un avertissement de Dieu. Comme 
on a continue' a porter la main sur les biens de l'figlise, 
en depouillant le Pape de ses fitats, elle continuera a etre 
frappe'e — elle croit qu'elle mourra pour rendre compte a Dieu 
des iniquites de l'Empereur, dont elle ne s'est pas suffisamment 
s6par6e — qu'elle perdra son fils, et que l'Empereur sera 
accabie de chatiments. Elle le lui a dit avec un accent con- 
vaincu et d6sesp6re% elle l'a dit autour d'elle — et l'Em- 
pereur a vainement essays de calmer son irritation, et de 
ranimer sa confiance. II a fait venir son plus habile m6decin, 
le D r Rayer, et son premier chirurgien, M r Jobert de Lamballe, 
en les chargeant de rassurer l'lmp^ratrice. Elle a refuse* de 
les voir, disant qu'apres avoir tu£ sa soeur, ils ne pouvaient 
lui inspirer aucune confiance. Mais elle demanda qu'on fit 
venir de Londres Taccoucheur de la Reine Victoria, le celebre 
Cullock, qu'elle avait deja consults a Londres, a l'^poque de 
sa premiere visite avec l'Empereur. Peu de temps avant, 
elle avait fait une fausse couche, et apres avoir suivi les avis 
de Cullock, que la Reine lui avait recommand£, une nouvelle 
grossesse est survenue, qui lui a donne* le P ce Imperial. Cullock 
est arrive^ et a declare' la maladie de l'Impe'ratrice tres avanc^e. 
La gu&rison, si gue>ison il y a, exigera un traitement severe 
de deux anne'es. Ce traitement ne pourra commencer qu'apres 
un sejour de 6 semajnes dans une contr^e du fond de l'ficosse, 
ou il existe une source d'eau chaude tres efficace contre cette 

La Mara, Liszt-Briefe. V. 7 
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maladie. L'Imperatrice a demande* d'ajourner ce voyage jus- 
qu'au printemps, et a cherche* a entrer en accommodement avec 
l'inflexibilite* de Cullock. II repondit: «Ce n' est pas moi qui 
suis inflexible, c'est la maladie. Elle vous presse — il n'y a 
pas un jour a perdre*. — II a fallu se resigner. On avait 
d'abord fixe* le depart a Mardi — mais comme c'&ait le 
13 Nov., il a 6t6 remis au lendemain. Ceci exclut toute id6e 
de jalousie a l'endroit de M me de Castiglione, laquelle est de 
nouveau tres en faveur. L'Empereur a fait meubler avec un 
tres grand luxe un petit hotel qu'elle a loue* aux Champs fily- 
s£es, et lui accorde, assure-t-on, une subvention de 40 000 fr. 
par mois, ind^pendamment des cadeaux. M r de Cavour a, de 
son cot6, la main sur la Comtesse , qui se trouve en meme 
temps dans une sorte de dependance du Roi Victor Emmanuel. 
On est persuade* a Turin, que par ce moyen on obtiendra des 
communications directes avec l'Empereur. M rae de Castiglione, 
ayant un caractere plein d'audace, £tant faconn^e a l'intrigue et 
dou£e de beaucoup d'intelligence, on espere par elle exercer a 
certains moments d^cisifs de l'influence sur l'esprit de l'Empereur. 

Quant a l'opinion d'une mission politique de l'Imperatrice 
en Angleterre, elle n'a aucun fondement — tant a cause de 
l'6tat de sante* de l'Imperatrice, qu'a cause de l'exaltation de 
son cerveau et de la vivacite de ses sentiments religieux, qui 
ne peuvent s'accommoder de la politique de l'Empereur. Un 
m^decin tres expert a assure* que TEmpereur en avait au plus 
pour deux ou trois ans de vie. II parait que la moelle epi- 
niere est serieusement attaqu^e, et comme il ne peut s'abstenir 
de ses galanteries, et qu'il s'y livre meme avec exces — son 
mal doit empirer rapidement. On suit ce progres non sans 
quelque satisfaction dans plusieurs Cours! En attendant, le 
gouvernement francais s'est charge* de pourvoir le nouveau 
royaume d'ltalie, avec autant de mystere que comporte une 
semblable operation, d'un materiel de guerre des plus com- 
plets. On remarque depuis plusieurs jours, qu'on exp^die 
principalement de nombreuses pieces de siege, et tous les 
articles n^cessaires pour l'attaque des places de guerre. 

Je vous benis — et prie pour vous. F. L. 
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43. 

29 Nov., Weymar. 

Revenu hier, Lundi dans l'apres-midi, de Berlin et Leipzig, 
j'ai trouveVvos 2 lettres hebdomadaires adresse'es a M r de 
Laporte, du Samedi 3 au Vendredi 9 Nov. et du Samedi 10 
au Vendredi 15 Novembre. Dans la soiree me parvint aussi 
celle que vous m'avez expe'die'e par Torlonia. 

Les sermons de M& r Spaccapietro dont vous me faites un 
si bel eloge, sont probablement publics en italien. Quoique 
je ne sache guere parler cette langue, je la lis assez couram- 
ment, et vous serai tres oblige* de m'envoyer ces beaux 
sermons, si imbibes de la pi^te* et de l'esprit de S* Frangois 
de Sales, avee un accent plus vigoureux et plus approprie* 
aux besoins des intelligences de notre temps. La comparaison 
que vous me citez, de certaines tristesses de l'&me avec les 
migraines, est extrSmement inge^nieuse, et d'une douce poesie.. 
Si l'occasion s'en trouvait, veuillez presenter mes humbles 
respects a M&* Spaccapietro, et lui dire que je me trouverais 
tres heureux de faire sa connaissance. La bienveillance qu'il 
vous porte, me fait esp^rer qu'il voudra bien aussi m'en 
accorder quelques parcelles. En caractMsant M» r Spacca- 
pietro d'ame limpide, Sa Saintete* lui a de>olu une beatification 
anticip^e. 

Je vous ai deja demands de me donner quelques details 
sur le P. dei Ferraris. Ajoutez-y celui de son titre exact, 
car je desire lui 6crire, pour le remercier de coeur pour la 
petite relique de mon S* Patron. Que pensez-vous d'une 
d^dicace que je pourrais lui faire plus tard de mon Frandscus- 
lied? J'ai toujours eu l'intention de publier ce petit opuscule 
— en faisant illustrer le titre par une reproduction du dessin 
de Steinle. Si le P. dei Ferraris n'&ait pas offusque* de voir 
son nom attache* a un opuscule de musique, il me serait 
agreeable de lui marquer cette attention re>6rencieusement. 
Prend-il le titre de Monseigneur? 

Je vous renouvelle mes felicitations au sujet de vos bonnes 
relations avec le P. Theiner — et me plais a esp^rer que le 

7* 
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O l Reisach vous accordera ses bonnes graces. J'envie Auguste 
de son bouquet du 4 Novembre. Quant au contingent de 
fleurs du C l Antonelli, je n'oserais rivaliser! Puiss&je lui 
oflfrir un jour quelques fleurs «cueillies dans son jardin*! Lui 
avez-vous raconte* ce mot du C te Rendorflf, min. de Portugal 
a Berlin au commencement, des ann^es 40: «Aux Rois et aux 
Princes il ne faut oflfrir que des fleurs cueillies dans leur j ai- 
ding ! C'etait une bonne lecon donn^e a un proprie'taire 
sile*sien, qui avait offert toute une provision de magnifiques 
oigares a S. A. R. le P ce Charles, esperant l'inte'resser par la 
ii lui faire obtenir un bout de ruban. Le ruban ne fut pas 
accords — mais le Prince fuma paisiblement les cigares, les 
trouvant toujours aussi excellents qu'a la partie de chasse, 
ou il en avait fait connaissance. Le susdit propri6taire sil6- 
sien n'en refuma un e'chantillon que chez le C fce Rendorflf, qui, 
par une faveur particuliere, en recut toute une boite du 
P ce Charles. II me'ritait cette boite assure'ment par la bonne 
morality qu'il sut tirer et appliquer au donataire — tout 
6bahi de retrouver ses cigares chez Rendorflf. 

Le baptSme de ma petite-fille, qui a pour nom Daniela 
Senta, a eu lieu Samedi, 24 Nov. chez Cosima, Anhaltstrasse. 
C'est le Obercaplan Fischer, qui remplit par interim les fonc- 
tions du Propstj qui a administre* le sacrement. L'ancien 
Propst a e'te' nomme*, je crois, aumonier en chef de l'arme'e 
et n'est pas encore remplac6. Cosima a tenu a ce que sa 
fille soit catholique, malgre' les observations faites du cote' des 
parents de son mari, ancienne famille protestante. Isa de 
Btilow 1 ) et moi avons tenu l'enfant au bapt&ne. Les cousins 
de Hans, un Legationsrath, sa mere, sa soeur et la C sse Kro- 
kow, l'amie de M me Hahn-Hahn 2 ), y assistaient. La c6r6monie 
fut pleine de recueillement, et Fischer resta encore plus d'une 
bonne heure apres, causant avec beaucoup de tact et de bonne 
amabilite\ 

Je n'ai fait que trois visites a Berlin: a Latour d'A., 



1) Schwester Hans v. Btilow's, spater Fran v. Bojanowski. 

2) Grafin Ida H.-H., Romanschriftstellerin. 
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Redern et Meyerbeer. Je vous en parlerai dans ma prochaine 
lettre. A vous de tout mon £tre. F. L. 

Tachez de ne pas changer de logis. Vous avez vu dans 
les journaux le changement de personnel du Ministere en 
France. L'Empereur avait offert a M r Fould le titre de Due, 
le min. des finances, et la place de grand-tr^sorier de France 
avec 200 000 fr. par an. Mais M r Fould, tenant a la pr£si- 
dence du conseil, n'accepta rien d'autre — et se borne main- 
tenant a rester d&nissionnaire. Comme membre du conseil 
de re'gence de l'Empire, il a un traitement de 100 000 fr. par 
an. Vous vous souvenez que la grande faveur de M r Fould 
remonte a la veille du nouvel Empire. Quelques jours avant 
le- coup d'fitat, M r de Rothschild avait fait quelques reflexions, 
avant de donner son assentiment a un emprunt de 4 millions, 
contracts" par le president de la R^publique — trouvant que 
le G l Changarnier ou quelque autre pouvait avoir plus de 
chances . . . M r Fould vint trouver Louis Napoleon, et lui dit: 
«J'apprends que Votre Altesse cherche a emprunter 4 mill., jen 
possede 6 — j'ai confiance en votre 6toile, daignez en accep- 
ter 4, que je serais tres heureux de mettre a votre disposi- 
tion ». L'Empereur venant d'accorder au S6nat et au Corps 
tegislatif le droit de r^pondre par des adresses aux discours 
du trone, et d'ordonner que les discussions des 2 Chambres 
soient publics dans le Moniteur in extenso, etc., on s'attend 
a ce qu'assez prochainement la liberty de la presse soit rein- 
troduce en France. On pr£te a Napoleon ce mot: «Je n'ai 
pas pris sa liberty a la France — je la lui ai seulement 
emprunt^e*. — Aux fune'railles de la D 8se d'Albe, M r Fould 
aurait commis, dit-on, un exces d'e'eonomie: quatre chevaux 
seulement au lieu de huit au char funebre, huit voitures de 
Cour au lieu de vingt, etc. L'Impe'ratrice en a 6t6 indign^e. 
D'ailleurs, on d^sirait la rentr^e de M r Walewski. Probable- 
ment M r de Persigny prendra d'abord le portefeuille du min. 
de l'inte'rieur, pour passer de la a celui des affaires 6tran- 
geres. 
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44. 

Entre Erfurt et Weymar, 5 D^cembre. 

Je viens vous demander avis sur une id£e qui s'est log£e 
dans ma cervelle depuis quelques jours, et qui vous surprendra 
un peu. Veuillez me r^pondre simplement par oui, si vous 
m'approuvez — ou par non, dans le cas contraire. II m'a 
sembl6 qu'il ne serait pas superflu que j'aille passer une hui- 
taine de jours a Paris, apres avoir revu Okraszewski a Weymar. 
II s'entend de soi que j'y irai pour presenter en personne 
mes remerciements pour la Legion d'honneur. Pour cela il 
me faudra peut-§tre attendre quelques jours. Ce sera un 
retard — mais je ne sais pourquoi j'imagine que ce ne serait 
pas du temps perdu, plutot employe' d'une fa$on opportune. 
Vous connaissez trop mon antipathie inv6t£r£e contre les 
voyages, et en particulier contre les courses a Paris — pour 
vous meprendre sur l'intention qui me ferait bouger en ce 
moment. Toutefois si vous 6tes d'avis que cela serait inutile, 
je serai tres certain que vous avez pleinement raison. 

En fait de renseignements dont vous avez a tenir compte 
pour l'adresse de mes lettres, j'ai a vous mander que M r et 
M me de Laporte quittent Weymar, Samedi prochain. lis ne 
reviendront probablement plus, a moins qu'on ne 1'exige au 
Min. des affaires etrangeres. Je ne sais s'il y aura de sitot 
un chancelier a la Legation de France a Weymar. J'ai pris 
les mesures n^cessaires pour que vos prochaines lettres, adres- 
s£es a M r de Laporte me parviennent. Plus tard, le plus 
simple sera d'adresser a M r le C te de Mulinen, secretaire de 
la Legation de France. 

Ci-inclus 2 lettres de M me Marjolin 1 ) et de Gudin 2 ). J'ai 
£crit deux mots a ce dernier pour lui dire que je vous com- 
muniquais son aimable information a Rome — et que proba- 
blement vous lui feriez savoir de quelle maniere vous entendez 
disposer de ses beaux dessins. 



1) Die Tochter Ary Scheffer's, des bertihmten Malers. 

2) Der franzBsische Marinemaler. 
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Je vous ai dit que les Economies de M r Fould par rapport 
aux obseques de M rae la D 88e d'Albe, avaient 6t6 vues de mauvais 
ceil par l'Imp&atrice. Le remplacement du min. d'fitat a 
etonne" tout le monde, et lui plus que personne. Depuis 2 ans 
il avait sollicite' plus d'une fois de l'Empereur la permission 
de se retirer, assurant que sa sante" exigeait le repos et que 
s'il conservait ses fonctions, il en mourrait certainement. 
L'Empereur n'avait tenu aucun compte des sollicitations plus 
ou moins sinceres de son ministre, et celui-ci n'y pensait plus. 
Trois jours avant son remplacement, M r Fould recut une lettre 
de l'Empereur £crite d'un ton tres affectueux, ou il est dit 
que l'Empereur se reprochait d' avoir abuse" si longtemps de 
la sante" de son ministre et ami en refusant d'avoir £gard a 
l'offre de sa demission. Les circonstances ne lui avaient pas 
permis d'y faire droit — mais le moment present etant plus 
favorable, il se decidait a accepter cette demission. L'Empe- 
reur ajoutait que, toujours reconnaissant des services rendus 
par M r Fould, il voulait le lui t^moigner d'une maniere £cla- 
tante en lui donnant le titre de Due avec une dotation consi- 
derable, et le nommant Archi-tr6sorier de l'Empire. M r Fould 
a tout refuse" et se montre, dit-on, passablement irrite\ En 
dernier lieu, M r Fould paraissait posse'der toute la confiance 
de l'Empereur. L'on presume qu'il avait 6t6 charge" de suivre 
confidentiellement aupres de l'Amb. de Russie une negotiation 
relative au travail que le cabinet de S* P£tersbourg devait 
reprendre en sous-oeuvre pour detacher la Prusse de 1' alliance 
anglaise, et la replacer sous l'influence de l'alliance franco- 
russe. 

Quant aux motifs qui ont determine" l'Empereur a en agir 
ainsi avec M r Fould, on est r^duit aux conjectures. Voici 
pourtant ce qui est a peu pres certain. De fait, tout l'entou- 
rage de l'Empereur etait depuis longtemps hostile a M r Fould. 
On lui reprochait la raideur de ses manieres et l'inflexibilite" 
de ses decisions. II n'en pouvait etre autrement, car M r Fould 
avait accepts la charge d'administrateur de la fortune priv^e 
de l'Empereur. En consequence il avait toujours a hitter 
contre les dispositions a la prodigality de son tres auguste 
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maitre. Certaines gens pretendent que l'Empereur promet tout 
ce qu'on lui demande, pour peu que le demandeur lui plaise 
— mais le haut fonctionnaire de l'fitat charge' de payer, est 
tenu de se raviser, avec tout le sang-froid de circonspection 
qui convient en cette position. Aussi est-il arrive plus d'une 
fois a M r Fould de se declarer dans l'impossibilite d'acquitter 
des engagements precipites. De la sorte il avait re'ussi k 
mettre un peu d'ordre dans les affaires tres compliqu6es de 
l'Empereur — mais, comme de raison, cela l'avait mis en tres 
mauvaise odeur parmi les demandeurs et les courtisans. Apres 
la mort de Jerome, il y a eu de grands debats autour de 
l'Empereur, pour l'emploi de la somme d'un million de fr. qui 
formait la dotation du defunt. M r Fould soutenait que ce 
million devait faire retour au tresor, et qu'on ne pouvait en 
disposer que conform^ment a une loi presentee au Corps legis- 
latif. D'autres personnes ne l'entendaient pas ainsi, et les 
enfants du P ce Jerome soutenaient qu'ils devaient heriter de 
la dotation de leur pere. La P 88e Mathilde demandait pour sa 
part une allocation annuelle de 300 000 fr. et le P ce Napo- 
leon les 700 000 fr. restants. L'opposition de M r Fould a 
blesse le Prince et la Princesse, dont le ressentiment a excite* 
la temp€te deja grondante contre le ministre. M r Fould n'a 
eu qu'un demi-succes. H l'a emporte sur le Prince, mais il a 
6t6 vaincu par la P sse Mathilde — l'Empereur ayant pris le 
22 Nov. une decision, par laquelle la dotation de la Princesse 
a ete augmented de 300 000 fr. Les 700 000 sont retournes 
au tresor. Le jour de cette decision, l'Empereur s'est invito 
a diner chez la P sse Mathilde, qui prit soin d'offrir a son 
cousin des convives agreables. M me de Castiglione ne pouvait 
y manquer. Cette enchanteresse a aussi une petite part a 
l'eioignement de M r Fould. L'Imperatrice l'accusait de faire 
parfois l'office d'un personnage illustre par le Dante. L on 
assure que dans les commencements du sejour de M me Casti- 
glione, M r Fould a effectivement fait remettre a M r Castiglione 
de fortes sommes, qu'on pr&entait a celui-ci comme le r^sultat 
des operations faites pour son compte et qui lui valaient ces 
benefices. M r de Castiglione prit gout au sejour de Paris et 



— 105 — 



ne s'inqui&ait point si sa femme s'y plaisait ou non. On 
parle encore d'une scene faite par Tlmpe'ratrice a l'Empereur, 
avant son depart pour l'ficosse, ou elle lui a reproche* la con- 
duite de M r Fould. Mais en voila deja trop long sur ce 
personnage, dont leloignement est une simple concession faite 
par l'Empereur a sa famille — l'lmp&atrice, la P sse Mathilde 
et le P ce Napoleon, auxquels se sont naturellement jointes 
d'autres rancunes et inimitie's. 

Le credit politique d'fimile de Girardin 1 ) est en hausse. 
On commence a prononcer plus ostensiblement son nom. II 
est toujours dans l'intimite' du P ce Napoleon, dont il a 6t6 un 
moment question comme ministre des affaires e'trangeres. Ce 
serait un grand coup et comme un va-banque europeen — car 
le P ce Napoleon est le patron officiel des id£es re>olutionnaires. 
II rdunit chez lui les principaux membres de Immigration 
hongroise, polonaise et allemande, et se prononce tres cate'go- 
riquement sur la necessite de donner de l'avant. Pour le 
printemps au plus tard, la guerre semble inevitable a beau- 
coup de gens. D'abord entre le Piemont et l'Autriche — et 
puis . . . 

Apres avoir tach^ de vous renseigner de mon mieux sur 
les commerages dont vous me dites £tre friande, je ne sais 
par quelle transition en arriver a vous dire que je prie bon 
Dieu qu'il m'envoie bientot Okraszewski. N'ayez du reste 
aucune inquietude sur moi. Je me maintiendrai par votre 
coeur — tres uniquement vdtre pour l'3ternite\ F. L. 

M me Schorn que je suis alle* voir hier soir, vous 3crira de 
suite les cancans de la ville. J'ai remis a la Grande-duchesse 
la petite note sur le fils du D r Franco a un moment assez 
favorable. Elle est pour le moment a Altstedt, ou M» r fitienne 2 ) 
chasse, et ne reviendra que dans quelques jours. A ma pro- 
chaine entre vue, je lui rappellerai la priere de Franco. 



1) Der franzOsische Publicist, Redacteur der »Presse«. 

2) Erzherzog Stephan. 
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45. 

[Weimar,] 11 Dec. 60. 

Okraszewski est arrive* avant-hier, au moment ou l'on 
servait le cafe*, 1 h. y 2 . S'il vous souvient encore du plaisir 
que vous aviez a rencontrer Belloni a Odessa — cela vous 
donnera un peu l'ide*e de l'e*motion que m'a causae l'entrle 
d'Okraszewski ici. Je l'ai embrasse* a brise-co3ur — pardon 
de ce n^ologisme, qui doit etre francais! Tout en sachant 
ce qu'il avait a me dire, et mieux qu'il ne parvenait a le 
coudre ensemble — je lui ai fait tout raconter. II m'avait 
envoye* de Munich vos lettres du 24 au 27 Novembre. Celles 
du 19 au 30 Nov. me sont parvenues hier — les 2 semaines 
a la fois comme assez habituellement, par M r Desmeloizes. 
Je vous ai recommande* dans ma derniere lettre d'adresser 
d^sormais a Mulinen, M r de Laporte 6tant parti pour Paris 
en conge* ind^fini. Apres avoir lu les lettres qu'Okraszewski 
m'a envoy e*es de Munich, je vous ai te*le*graphie* de suite que 
vous deviez rester a Rome tant qu'il faudra, et continuer a y 
faire maille a maille le haubergeon. II n'y a pas a he*siter 
sur ce point — il faut que vous demeuriez en faction aux portes 
du Vatican. Ceci n'e*tant qu'une image, elle ne s'applique 
qu'a la moitie* de votre besogne — mais celle-la he*las! n'est 
pas la plus aise*e. Pour le reste comple*mentaire, il se trou- 
vera de soi au fur et a mesure que les difficulty ou les 
bonnes chances se pr^senteront. Que Dieu vous soit en aide! 
En ce moment il n'y a qu'a attendre la decision du second 
concile du 22 de ce mois — en gardant et en prenant toute 
mesure que vous jugerez propre a assurer votre position. 
Si comme il est a esp^rer, cette decision du 22 n'est pas 
encore ajourne*e par je ne sais quel incident, et vous est 
aussi favorable que la pr^ce*dente, il faudra voir a en tirer 
un avantage de*finitif. A ce moment, vous savez de qui 
prendre conseil et a quel appui recourir. De mon cote*, il 
est evident que je n'ai qu'a rester dans mon coin — passif 
et immobile. Pardonnez-moi de vous avoir intempestivement 
parle* de la possibility d'un voyage a Livourne ou Civita- 
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Vecchia. Je ne l'ai fait, je crois, qu'en r£ponse a un grand 
cri de decrease d'une de vos lettres — et dans l'id^e d'un 
cas d' Eventuality qui ne devait pas se presenter. II ne faut 
qu'un bien mediocre degre* d'intelligence pour comprendre que, 
dans la situation presente, ma personne serait plus quun em- 
barras, et que loin de vous alleger votre fardeau, ma presence 
le doublerait, et risquerait meme de compromettre jusqu'aux 
bons resultats, que vous avez obtenus par votre courage, votre 
droiture et votre bonne conscience. A ce sujet votre argu- 
mentation est parfaitement convaincante — et je me flatte 
qu'il n'est pas une seule des bonnes raisons dites que je ne 
me sois appropri£e auparavant. Veuillez done, je vous supplie, 
consid^rer ma proposition de Livourne comme entierement non 
avenue, et ne plus aucunement vous en troubler! Du reste, 
l'idee de mon voyage a Rome commence a s'6bruiter. On en 
a parte a Vienne, et hier soir la Grande-duchesse m'en toucha 
quelques mots dans un long entretien d'une heure et demie 
que j'eus avec elle seule, Monseigneur £tant a la chasse. 
Elle se montra pleine de bienveillance pour nous deux, me 
demandant express^ment de ne pas manquer de vous assurer 
de la sincere part qu'elle prend au chagrin, que doivent vous 
causer les estranges retards opposes a la conclusion definitive 
de vos affaires. Si comme je le demande a Dieu, la decision 
du concile vous donne gain de cause, je vous engage a l'£crire 
de suite directement a la Grande-duchesse, que j'ai mise assez 
au courant de la marche des choses. La Grande-duchesse a 
fait Ecrire au min. de la guerre a La Haye avec lequel elle 
me dit avoir des rapports assez frequents, relativement a 
M r Franco , en envoyant une sorte de copie de la petite note 
que vous m'avez communique^. La lettre £tait ainsi motived: 
«Une dame de ma connaissance qui se trouve actuellement 
a Rome, s'int£ressant a cette famille, je prie M r le Ministre 
de prendre cette recommandation en consideration*. — Veuillez 
en informer M r Franco, qui dans une demarche directe aupres 
du min. de la guerre pourra s'appuyer sur la bienveillance 
dont la Grande-duchesse a fait preuve. 

Jusqu'a nouvelles instructions de votre part, je ne puis 
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pas aller au dela, avec la meilleure volont6, qui ne fera pas 
d6faut, d'obliger M r Franco, s'il y avait quelque autre commis- 
sion a remplir. 

J 'en reviens a Okraszewski, qui est reparti ce matin pour 
Vienne, d'ou il s'en retournera droit chez lui. Je suis entiere- 
ment de votre avis, une fois de plus, pour ce qui tient a son 
depart de Rome. En bonne conscience, vous ne pouviez plus 
le retenir. Pour m'approprier un mot de Visconti, je dirai 
qu'en cette occurence vous avez agi avec toute la raison d'un 
homme de grande experience, et en m6me temps avec tout 
le coeur de la plus noble femme qui soit au monde. 

Remerciez Linange de sa tres gentille lettre — effective- 
ment £crite sur du papier cardinalice, avec un bel oiseau de 
proie et un arbre pour armes, et la devise <ne quid nimis*. 
Ne lui parlez pas de cette minime circonstance que je n'auraia 
certes pas remarqu^e, si vous n'aviez mis mon attention en 
e>eil. Je lui repondrai bientot en vous envoyant la Polonaise 
que j'ai eu la maladresse d'oublier — apres l'avoir chanted 
une couple d'heures dans ma t§te. Le ton parfaitement affec- 
tueux et simple de sa lettre m'a fait grand plaisir. 

Je m'agenouille en pens6e avec vous dans la petite cha- 
pelle du P. dei Ferraris, qui, blanchie a la chaux, avec les 
deux prie-Dieu, vous a rappele* des 6glises ou vous avez pri6 
et pleure dans vos ann^es d'enfance, si bien que vous sentiez 
les steppes de l'Ukraine tout pres de vous. Mon ame a 
6t6 plus devotee par la vie que ces steppes n'ont ^t^ fouett6es 
par le vent ! Qu'elle soit aussi pres de vous — et avec vous, 
sans fin! 

46. 

18 Dec. 60. 

Par le tel^gramine que vous m'envoyez au sujet de mon 
voyage a Paris, je m'apercois que je me suis probablement 
mal explique\ Vous semblez admettre que je ferai cette ex- 
cursion de Paris dans le courant de ce mois. Telle n'^tait 
pas mon intention. Ce n'est plus Okraszewski que j'ai a 
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attendre, mais les nouvelles d^cisives de Rome. Avant d'etre 
mis au fait de la tounrore qu'y prendront les choses, je crois 
que je n'ai rien autre chose a faire qua rester tranquillement 
ici. S'il m'est impossible de vous 6tre de quelque utility no- 
table dans ce coin, j'espere cependant ne pas gater votre 
oeuvre, et peut-§tre m§me pourrai-je indirectement contribuer 
a ameliorer telles ou telles dispositions, qui ne demeurent pas 
sans influence sur le denouement de notre position. 

Scotchy est partie pour Vienne avant-hier, Magne l'ayant 
invitee d'une maniere tres pressante a venir passer une semaine 
avec elle sans plus de retard; je dois vous dire que Scotchy 
avait de grands scrupules au sujet du m£contentement que 
pourrait vous causer ce voyage. Ce n'est qu'apres que je 
1'ai tres positivement rassur^e la-dessus , me portant meme 
garant de votre approbation, qu'elle s'est d6cid6e. II eut 6t6 
pen profitable, ce me semble, d'abonder dans ces scrupules — 
dont je ne vous parle que parce qu'ils lui font honneur. J'ai 
cru bien faire en l'engageant a se mettre en route, sans plus 
d'h£sitation, parce qu'il aurait fallu attendre votre reponse assez 
longtemps, et que Magne insistait sur son arrive"e tout de 
suite — probablement apres Noel commenceront ses bals et 
soirees. Elle lui a retenu une chambre a l'hdtel de l'Empe- 
reur Romain, qui est tout a cdte" de la Teinfaltstrasse. Quel- 
ques heures avant son depart, j'ai mis Scotchy, en gros, au 
courant de la situation. Avant la fin de ce mois, elle compte 
§tre de retour ici et vous 6crira aussitot. Je lui ai demande* 
de vous donner de ses nouvelles de Vienne, mais sans pou- 
voir l'y determiner. Elle pretend qu'elle n'aura pas la assez 
de tranquillity d' esprit — et peut-etre tient-elle aussi a me 
parler d'abord de son sejour. 

Que vous etes bonne et douce de vous pr^occuper de Co- 
sette! Elle avait d'abord tenu a nourrir la fillette — mais 
au bout de peu de jours, elle est tomb£e assez gravement 
malade. Bucking 1 ), Hans et toute la famille ont jete* les 
hauts cris et il a fallu qu'elle se d^cidat a allaiter 1' enfant 



1) Arzt in Berlin. 
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au biberon. D'apres le dictionnaire, c'est le biberon de 
M r Charriere, qui a un avantage marque* sur tous les autres, 
mais je ne sais si elle a pu se procurer ce recipient a 
Berlin. 

J'ai passablement travailte ces dernieres semaines. Demain, 
j'exp^dierai a Leipzig 12 Mannerchor-Gesange, qui forment le 
complement quasi indispensable de mes Lrieder, dont le 7 me 
et dernier cahier paratt a Noel. Comme vous avez le gout 
des chiffres, je vous dirai que la collection publie'e par Kahnt 
se compose maintenant de 44 N . 8 . Si je ne me trompe, 
quelques-uns de mes Mdnnerchor-Gesdnge pourraient rencontrer 
un pen de succes. II y en a 4 ou 5 presque entierement 
nouveaux. En outre, mon instrumentation du Reitermarsch de 
Schubert ay ant fait flores — je me suis de'cide* a instrumenter 
une demi-douzaine de Lieder de Schubert, ainsi que trois des 
miens: Mignon, Loreley et les drei Zdgeuner. II me semblait 
depuis longtemps que j'avais a faire cela, nebenbei. Ne me 
grondez pas trop, je vous supplie, tres infiniment chere, de 
ces faine'antises. Maille a maille se fait le haubergeron, vous 
le savez. 

Wagner a €t€ fort souffrant et ne semble pas encore com- 
pletement remis. Le ton de ses lettres a moi est fort demote 
depuis longtemps — et il me r£pete toujours qu'il a besoin 
de me revoir. II vient de publier a la Librairie nouvelle la 
traduction francaise de ses 3 poemes d'op6ra: le Vaisseau 
fantdme, Tannhauser et Lohengrin, avec une lettre a M r Villot, 
dans laquelle il explique ses id^es sur V Opera et le Drame. 

Voici une petite anecdote, qui court les salons de Paris. 
Le P ce de Polignac est en bouderie avec le faubourg S fc Ger- 
main, depuis et a cause de son mariage avec M lle Mires. 
L' autre soir, au spectacle, il se trouve nez a nez avec M me de 
Galliera, qui profite de Toccasion pour le tancer vertement de 
cette choquante mesalliance, lui demandant comment un homme 
de son rang et de son sang avait pu s'oublier a un tel point. 
«Bah, j'ai du sang pour deux> , r£pond M r de Polignac. Ce 
mot parfaitement chevaleresque et francais est rapports a 
M r Mires. Celui-ci coupa vite la balle, et dit en riant: «Ah, 
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mon gendre a du sang pour deux — je croyais que je lui 
avais donne* du trois pour cent!» D'apres une autre version 
de cette anecdote, tout l'esprit en reviendrait a M r Mires, 
auquel on attribue ce propos: «J'ai du sang pour trois, 
d'apres la grace du trois pour cent*. 

Autre petit fait, plus ou moins authentique : Louis 
Veuillot 1 ), re'dacteur de feu YTInivers, se rendit r&emment 
chez M r de Persigny, pour lui demander l'autorisation de 
r&ablir son journal , et parla au ministre a peu pres en ces 
termes: «Je prends vos circulaires au pied de la lettre, parce 
que je sais que vous 6tes un homme loyal et honnSte, qui 
n'est effraye' par aucune discussion. Daus vos circulaires vous 
admettez que la presse doit avoir la liberty de discussion la 
plus absolue, — pourvu qu'elle ne mette en question ni la 
personne de 1'Empereur, ni sa dynastie, ni la constitution de 
l'Empire. 1* Tinkers a toujours respects et m&ne delendu 
toutes ces choses que vous ne voulez pas qu'on attaque. A 
coup sur, si V Tinkers existait encore aujourd'hui et s'il con- 
tinuait a se renfermer dans votre programme, vous ne le 
frapperiez pas; je vous demande done de le ressusciter*. 
Cette demande parut quelque peu surprenante a M r de Per- 
signy, qui r^pondit: «Mais si je vous rendais Y Tinkers qu'en 
feriez-vous? Vous n'approuveriez certainement pas tout ce 
que fait 1'Empereur*. — «Non, sans doute, M r le Ministre, il 
est clair que je ne pourrais pas approuver la politique de 
1'Empereur en Italie, et surtout celle que vous pratiquez a 
l'egard de Rome». — «Et comment jugeriez-vous cette politi- 
que, et qu'en diriez-vous ? > M r Veuillot alors se mit a ex- 
poser son sentiment, a quoi M r de Persigny r^pondit: «Eh 
bien, Monsieur, si vous disiez tout cela, votre journal serait 
supprime* dans 8 jours*. — «Mais, M r le Ministre, je ne di- 
rais pas ces choses-la dans la forme un peu brutale dont 
je viens de me servir. Mon langage serait mode're', conve- 
nable. Je vous assure que vous n'auriez rien a y reprendre 



1) Franztfeischer Publicist, Hauptftihrer der Jesuitenpartei in 
Frankreich. 
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— la forme sauverait le fond». — «Dans ce cas, M r Veuillot, 
votre journal pourrait n'6tre supprime* qu'au bout de 15 jours ». 

On se raconte encore que l'Imperatrice veut absolument 
aller en pelerinage a Jerusalem. L'Empereur s'oppose a cette 
ide"e par toutes sortes de raisons, auxquelles l'Imperatrice r£- 
pond: «Vous 6tes en pleine perdition; comme votre femme, 
je le suis aussi, mais fort heureusement , je puis encore me 
racheter. Puisque par votre faute je ne puis aller a Rome, 
je veux du moins aller a Jerusalem*. 

Tout cela me paralt fort sujet a caution — et je vous le 
raconte settlement comme des cancans, sans y attacher d' autre 
importance. Puisque me voila en train, j'ajouterai encore 
quelques historiettes de m6me farine. Llmp6ratrice , comme 
on sait, a donne* 100 000 fr. au denier de S* Pierre. Soit 
caprice, soit superstition, elle a tenu a ce que cette somme 
provienne de la vente d'une partie de ses diamants. Par pure 
inadvertance , il s'en est trouve" un dans le nombre, appar- 
tenant aux joyaux de la Couronne. M r Fould, qui en eut 
connaissance , avertit aussitot l'Empereur. Dernierement a 
diner, en presence d'une dizaine de personnes, l'Imperatrice 
s'est prise tout d'un coup d'un bel enthousiasme pour le Roi 
et la Reine de Naples. Elle aurait dit: « Francois II est le 
seul Prince digne aujourd'hui de porter une couronne — c'est 
un he>os, et la Reine une heroine*. L'Empereur gardant le 
silence, elle le mit en demeure de dire nettement si tel n'etait 
pas son sentiment. 8a reponse fut: «I1 n'y a rien a dire, 
Madame, je trouve que vous avez parfaitement raison». 

Une pens^e favorite de Cosette: «De quelque cote" qu'on 
tourne la torche, la flamme se redresse et monte vers le 
Ciel>. — Blandine vient de m'^crire au sujet d'une question 
de manage. Je vous envoie sa lettre, en y joignant quel- 
ques lignes de Scotchy pour vous, relatives aussi a une 
question du meme genre. Je veux me remettre a mon Faust, 
dont il faut que je re*crive presque en entier 1' arrangement 
pour deux pianos, ce qui n'est pas une petite besogne. Dans 
4 ou 5 jours j'espere en 6tre d6finitivement quitte , sans la 
revision de la copie. 



Que toutes les benedictions de notre bon Dieu soient avec 
vous! Puissions-nous bientot prier ensemble dans la chapelle 
de Ferraris! F. L. 



47. 

28 Ddcembre 1860. 

La veille de Noel votre tel£gramme de bons vceux pour 
les fetes m'est parvenu, en revenant de chez M me Schorn, ou 
j'avais promis d'assister aux magnificences de Parbre de Noel. 
Comme je m'etais attarde, j'ai trouvd les petites bougies 
eteintes, les cadeaux r^partis, et M me de Schorn toute seule. 
Elle m'a pourtant fait servir un excellent petit souper, pre- 
pare a mon intention. On est alle* a la recherche de ses 
deux filles et du grand Otto Schorn, faisant maintenant 
fonction de secretaire de l'acad&nie de peinture; ils etaient 
chez les Froriep , ). Nous sommes ainsi restes a cinq jusqu'a 
10 h. y 2 * Votre telegramme avait 6t6 apporte' quelques minutes 
avant que je sois revenu, apres un parcours de 9 heures, ce 
qui prouve que la ligne telegraphique entre Rome et Mar- 
seille est retablie. Mulinen m'ayant dit qu'on attendait d'un 
jour a Tautre le courrier de Paris, j'ai differe de vous ecrire, 
d'autant plus que je presumais qu'il y avait quelque grosse 
nouvelle en route, et que pour ma part, je n'avais que des 
choses tres insignifiantes a vous mander. Que s'est-il passe 
le 22 a Rome? Hier soir, M r Desmeloizes m'envoya vos 2 
lettres hebdomadaires, du l er au 14 D6c, sans que merae le 
premier cachet a l'adresse de Mulinen fut ouvert. Je ferai 
parvenir ce matin vos lignes a Mulinen, qui vous a ^crit, et 
vis a vis duquel vous pouvez etre tres certaine de sa dis- 
cretion. 

Soyez btSnie sans fin de votre ineffable bonte et tendresse. 
Je ne saurais les m^riter — mais du moins je les ressens 
jusqu'au plus profond de Tame, et comme le Psalmiste, je 

1) Familie eines Weiuiarer Arztes. 
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puis dire qu'elles transpercent mes os! Ainsi que je vous 
l'ai 6crit et telegraphic, mon voyage a Paris est ajouniS, jus- 
qu'a la mi-Janvier. Je vais de suite £crire a Blandine pour 
lui demander de m'envoyer votre lettre, et vous preViendrai, 
au moins 10 jours a Tavance, quand je me mettrai en route. 
J'&ais fort indeeis sur cette excursion, car je n'ai plus aucun 
gout pour le remuement de ma personne, et Paris, en particulier, 
me rappelle tant de choses penibles, que je n'y retourne ja- 
mais volontiers. Apres y avoir re'fle'chi, je tiens cependant 
pour conseillable a plusieurs 6gards que j'y aille maintenant 

— et puisque vous etes du meme avis, je n'ai plus a h^siter. 
Les 7 sages de la Grece pris ensemble, n'auraient pu agir 
plus sagement que vous ne l'avez fait, a la Sixtine, le 9 D6- 
cembre. Que le Dieu de patience et de consolation vous 
fasse la grace de trouver bientdt le repos auquel nous as- 
pirons. 

M lle de Schultz 6tait, il y a quelque 20 ans, demoiselle 
d'honneur a Hanovre, ou son pere avait un portefeuille de 
ministre secondaire, si je ne me trompe. Toute la famiile 
m'avait pris a gre* durant mon tres court sejour a Hanovre, 
et en particulier M lle de Schultz, qui, quelques anne'es apres, 
a Spouse' M r de Skupitzin. D'apres ce que j'ai entendu dire, 
il parait que ce personnage ne brillait pas par des quality 
de bon epoux. Alors que nous allames a Eilsen, j'Cchangeai 
quelques mots avec M Uo Schultz a la gare du chemin de fer 
a Hanovre, et je vous ai parle* d'elle a cette occasion. Ernst, 
le violon, Ctait tres affectionne* dans cette maison, et peut- 
§tre avait-il eu 1'idCe de me faire une place analogue a celle 
qu'il occupait, Conxertmeister avec de forts appointements. 
Les petits dCmele's que j'eus avec le feu Roi — qui se serait 
plutot accommode" de certaines grossieret6s, correspondantes aux 
siennes, que d'une fac.on d'etre ou il flairait je ne sais quel 
sentiment inde'pendant, intolerable aux souverains de son acabit 

— me rendirent impossible a Hanovre. D'ailleurs je ne m'e'tais 
jamais mis en tSte d'y chercher quoi que ce soit. C'Ctait 
au commencement de 44, avant les concerts de Belloni a 
Paris, que ces petits demeles eurent lieu. 11 m'est revcnu que 
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les Schultz avaient continue de me garder bonne opinion et 
bienveillance. Je vous engagerai plutot a les voir de temps 
a autre, s'il y a lieu, puisque le hasard vous fait habiter la 
ineine maison. 

Pour revenir a Weymar, je vous dirai que le Grand-due 
et la Grande- duchesse me temoignent de gracieuses attentions. 
II y a une huitaine de jours, j'avais a les entretenir d'un 
petit incident de concert — trop minime pour vous etre rap- 
ports en detail — et l'on parut content de ma maniere d'en- 
visager et de traiter les choses, assez contraire a celle d'autres 
personnages d'ici. Monseigneur m'invita a dejeuner a midi, et 
apres avoir devise* de choses et d'autres, me demanda ce 
que je faisais Tapres-midi. «Je rentre pour me remettre a 
ecrire*. — «Je vous accompagnerai , et comme vous avez 
d'excellents cigares, vous m'en donnerez*. Eflfectivement ! 
Monseigneur vint passer une heure chez moi — a la grande 
surprise de Heine qui ne le reconnaissait point. J'avais eu 
dernierement a causer avec la Grande-duchesse sur le chapitre 
des cadeaux faits aux artistes. Le jour de Noel, elle m'en- 
voya une grande et belle boite remplie de cigares, en y ajou- 
tant de sa gracieuse main: «Pour M r Liszt ». Je ne la mon- 
trerai a personne, et ne fumerai point les cigares — mais je 
vous raconte ce detail, comme etant plutot un symptome de 
bonnes dispositions. Je vous ai rapports son message pour 
Franco; dites-moi si j'ai autre chose a faire a cet egard. A 
I'instant on vient m'inviter a une soiree aujourd'hui, non 
musicale, chez la Grande-duchesse. J'accepte. Le l er Jan- 
vier il y aura concert avec orchestre dans la grande salle. 
11 y a 8 jours, Vendredi, on a fait un peu de musique dans 
le salon ou se trouve la statue de Lucifer. Les deux premieres 
representations de Rienxi ont eu lieu hier et avant-hier. Je 
m'etais assez occupe des repetitions au piano et de celles d'or- 
chestre, tellement qu'on se figurait que je ne pourrais me dis- 
penser de dinger la representation. Mais je n'ai garde de me 
fourrer de nouveau dans cette galere qui ne peut me mener 
a rien — ni ici ni ailleurs. Ricnu a du reste parfaitement 
reussi, et fera sou temps de repertoire. Dingelstedt m'a exprime 

8* 
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par ecrit au nom de Leurs Altesses la satisfaction qu'on a eue 
de ma participation a 1' etude de l'ouvrage. 

Pardonnez-moi, ties infiniment chere, de vous parler de 
ces bagatelles. II n'y a pas de mouvement d'etrangers main- 
tenant a Weymar et vous n'y etant pas, je tiens les portes 
de l'Altenburg closes. Hier cependant, le Major Kampfer 1 ), 
mon voisin, et WalbruT 2 ) sont venus diner avec moi, et pour 
demain soir j'ai invito les Genelli 3 ), qui m'ont re"gal6 avant- 
hier. Avec les autres illustrations de l'acade'mie de peinture, 
nous en sommes seulement a un ^change de visites, plusieurs 
de ces Messieurs etant venus me voir en premier lieu. Je 
ne me propose nullement des les attirer on de faire leur 
amphitryon. Le soir de la S fc Sylvestre j'irai probablement 
chez Dingelstedt qui a invite* une douzaine de personnes — 
et apres le jour de l'an nous recommencerons nos soirees de 
whist hebdomadaires, avec Parry, Dingelstedt, Hummel, Fehl- 
eisen, Lassen, Horrocks, etc. Quand mon tour vieudra, il y 
aura de quoi souper pour ces Messieurs chez moi — a moins 
que je ne sois a Paris ou ailleurs. On parle assez de la 
rentree en hautes fonctions de l'Archiduc fitienne, en Hongrie. 
Son Altesse Imp. est ici depuis avant-hier, et je la rencon- 
trerai probablement ce soir. 

Miss Anderson n'est pas encore revenue de Vienne, et je 
n'ai pu par consequent lui transmettre vos bons voeux pour 
les jours de fete. Comme elle se proposait de ne pas pro- 
longer son sejour au dela de Noel, je l'attends pour le com- 
mencement de la semaine prochaine. Cosette sera tres heu- 
reuse quand je lui dirai que sa lettre vous a ete agreable. 
Elle ne serait pas ma fille si elle navait pas pour vous les 
sentiments de la veneration la plus tendre et la plus deVouee 
reconnaissance. Avant que je n'aille a Paris, elle viendra 
passer une couple de jours avec moi ici. Hans comparaitra 
a son poste de chef de file a la premiere representation du 



1) Erzieher des Erbgrossherzogs. 

2) Mitglied der Hofcapelle. 

3) Bonaventura G., der geniale Maler (1708—1868). 
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Tannhauser a Paris, qu'on annonce pour la fin Janvier — et 
ehemin faisant jouera a Bale, Carlsruhe et je ne sais ou en- 
core. Cosette restera tranquillement a Berlin cet hiver, quoi- 
que sa mere lui ait beaucoup demands de la rejoindre a Nice, 
ou, a ce qu'il parait, elle a e'te' plusieurs mois fort malade. 
Les dernieres nouvelles qu'elle en a sont plus rassurantes — 
et on verra en Mai s'il y a lieu de se re voir quelque part, 
pas trop loin des frontieres d'Allemagne. 

Dans le 57 me Entretien, Cours de Utterature de Lamartine, 
il est question d'une visite que j'ai faite, il y a 15 ans, a 
S fc Point 1 ). Je vous copierai tout le passage, qui m'a tres 
sensiblement flatte', quoique deja alors nous nous sentions 
quelque autre chose «m partibus»\ II y a aussi dans le N° 
qui suit, 5& me , une belie apostrophe contre une des grandes 
inepties de ce temps — la spe'cialite. Peut-etre pourrez-vous 
vous procurer a Rome, chez Merle, ces 2 N os parus a la fois. 

Une petite anecdote dont je ne puis garantir l'authenticite, 
Blandine ne m'ayant pas encore re'pondu a ma derniere lettre. 
fimile Ollivier va fonder un journal. A cet eflfet il se rend 
chez M r de Persigny et propose trois titres: Le Parlement, 
le Censeur, la Liberie. — «Choisissez celui des trois, que vous 
croirez me convenir le moins>, repondit Son Excellence. Le 
journal s'appeliera done — la Libeiiel 

Soyez encore et toujours be'nie! F. L. 

Le fameux ouvrage de votre ami, Fr£d. Kocppen: die 
Lamaische Hierarchie und Kirche a paru, et M r Michel Nicolas 
lui consacre plusieurs articles dans la Revue Germaniqiw, 
publie'e a Paris. Le N° du 15 D£c. contient le premier; 
vous le trouverez certainement a Rome, chez Merle ou Spit- 
hover. Merci 1000 fois de tout ce que vous me dites d'in- 
g^nieux et de profond sur quelques livres nouveaux, en par- 
ticulier sur le poeme inacheve' de Krasinski. Qu'il me tarde 
de m'«intruser» de nouveau a quelques-unes de vos lectures, 



1) Wohnort Alphonse de Lamartine's, des franzosischen Dich- 
ters und Staatsmanns (1790 — 1869). 
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comme autrefois! Parlez-m'en du moins quand vous en aurez 
le loisir ou la fantaisie — et accordez d'avance votre indul- 
gence a mon cr^tinisme qui ne me permet de suivre que de bien 
loin et d'en bas, le vol supreme de certaines id^es me'taphy- 
siques qu'on m'a plus habitue a admirer qu'a m'expliquer. 
Cependant pour que vous n'ayez pas trop mauvaise opinion 
des progres de ma betification — je vous dirai que je viens 
de lire avec beaucoup d'intdret la correspondance de Leibniz 1 ) 
avec Pelisson, Bossuet, Spinola 2 ), le Due et la D- se de Brun- 
swick, etc., au sujet de la reunion des catholiques et protes- 
tants, publie'e par M r Foucher de Careil 3 ). Ce sont 2 volu- 
mes d&lies au Roi de Hanovre, et qui seront suivis d'une 
douzaine d'autres au moins, contenant l'oeuvre complet de 
Leibniz, avec les pieces et documents relatifs. C'est une 
lettre de Foucher de Careil a Monseigneur, qui m'a fourni 
l'occasion de cette lecture et m'a mis tres en veine de sub- 
stances analogues. Pages 55 — 65 du premier vol. se trouve 
entre autres une remarquable lettre de Leibniz, dans laquelle 
il distingue les motifs explicables des motifs inexplicables, 
d'autant plus decisifs. Son Editeur dit que cela fait penser 
a une de ses opinions les plus particulieres. 

Page 181 du 57 me Entretien, T. 10 du Cows familier de 
litterature, Lamartine, il est question de S fc Point. «L'un de 
ces artistes 6tait le jeune Allemand Listz, ce Beethoven du 
piano, pour qui la plume du premier Beethoven etait trop 
lente, et qui j etait a pleins doigts ses symphonies irre'fl^chies 
et surnaturelles au vent, comme un ciel des nuits sereines 
d'6te jette ses Eclairs d' Electricity, sans les avoir recueillis dans 
la moindre nue*e. La brise seule aurait pu £crire ces im- 
provisations vagabondes, e'chevele'es comme la belle tete blonde 
de l'Hoffmann de la musique. Mais ce t£legraphe electrique 

1) Der grosse Philosoph (1646—1716). 

2) Graf Roccus v. Spinola (f 1695), Bischof von Lina und Pri- 
mas in Kroatien, suchte 1682, als Gesandter des Papstes, bei den 
protestantischen Fiirstenhofen Deutschlands einen Vergleich zwi- 
schen Protestanten und Katholiken zu Stande zu bringen. 

3) Franzosischer Botschafter in Wien, Gelehrter. 
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de l'oreille, qui fixera un jour ces fugitives de inspiration 
des Listz ou des Paganini, n'etait pas encore invente. Ces 
notes ne se fixaient qu'a l'etat d'impression dans nos ames, 
quand l'artiste improvisait pendant des heures sur le piano 
du salon, aux clartes de la lune, les fenetres ouvertes, les 
rideaux flottants, les bougies eteintes. Les bouffees des ha- 
leines nocturnes des pre's emportaient ces melodies ae'riennes, 
aux e'chos e'tonne's des bois et des eaux. Dans les cabanes 
emerveiliees de la plus haute montagne, les jeunes garcons 
et les jeunes filles ouvraient les volets de leurs chambres, se 
penchaient en dehors, oubliaient de dormir — et croyaient 
que toute la valle'e s'etait transformed en un orgue d'e'glise, 
ou les anges jouaient des airs du paradis, pendant le sommeil 
des vivants.* — Puis arrive un peintre, Decaine, et enfin La- 
prade, p. 194. « Listz, attentif a cette conversation entre deux 
poetes — Lamartine et Laprade — poete lui-meme autant 
et plus que nous, donnait son assentiment a nos paroles*. 

48. 

10 Janvier [1661]. 

Que toute benediction soit avec vous, tres infiniment chere! 
Plusieurs circonstances accessoires ont retarde cette lettre. 
D'abord on a attendu le courrier a la Legation de France. 
II m'a apporte Lundi votre lettre hebdomadaire, du 22 au 
28 D^c; mais celle du 15 au 22 me manque encore. Mulinen 
me dit quil arrivera un autre courrier demain, qui probable- 
ment r^parera cette omission. Vos 2 lettres pour Gudin et 
M rae Marjolin me sont arrives une couple de jours plus tot 
que celle partie le meme jour par le courrier de l'Ambassade. 
Jusqu'ici, Mulinen et Laporte ont toujours regu vos lettres par 
la valise du Ministere des affaires etrangeres, qui dans la regie 
arrive de 15 en 15 jours ici. J'ai remarque* que les lettres 
que vous m'envoyiez par la poste, avaient d'ordinaire plusieurs 
jours d'avance sur celles adress^es a Mulinen. Du reste, il 
y a tant de neige depuis le jour de Tan, que sur plusieurs 
points les communications eprouvent du retard. 
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Scotchy est revenue la veille du jour de l'an. Elle vous 
a ecrit avant-hier tout au long sur son voyage. La droiture 
et I'honorabilite' de son caractere sont fort dignes d'estime et 
l'empecheront toujours de manquer en quoi que ce soit a son 
reconnaissant attachement pour vous. N^anmoins, a la maniere 
dont elle m'a parte de ses entretiens avec Magne — il m'est 
d^montre* qu'elle n'est pas de nature a entrer dans le vif de 
la situation donne'e. Elle croit avec Magne qu'il est de toute 
impossibilite* que les Hohenlohe vous suscitent des difficultes, 
le P ce Constantin lui ayant affirme qu'il n'en e'tait rien 1 ) — 
toute la difficulte gisant dans les lois de l'^glise que le Nonce 
de Vienne, celui de Munich, Te'veque de Fulda, etc., ont d£- 
clar^es vous etre absolument contraires. Vous devinez le reste 
de la these. Tant que les faits n'auront pas parle" de'finitive- 
ment, il n'y a pas moyen de s'engager sur ce terrain de dis- 
cussion avec Scotchy — qui d'ailleurs ne saurait comment 
s'y prendre pour vous servir. Le meilleur de ses remits est 
la bonne harmonie entre Magne et son mari, la belle position 
et contenance qu'ils ont prises dans le cercle de la Cour 
de Vienne, dont l'e'tiquette et I'exclusivite' ont passablement 
surpris Scotchy. Elle est touched du charme reciproque 
qu'exercent les deux £poux 1'un sur l'autre. *She is cJiarming, 
and he is very tender and loves her. It is beautiful to see her 
in her dresses* — suit la description — «m her nice carriage 
unth 2 splendid english horses, — to see them togetJier at 
dinner in tJie evening*. C'est bien ainsi, et je suis loin d'y 
trouver a redire! Aussi chantai-je en choeur avec Scotchy: 
*She is an angel, and we will hope the best*. Sur ma priere, 
Scotchy a envoye pour une vingtaine de fl. des joujoux aux 
enfants d'£douard pour leur arbre de Noel — par l'inter- 
m^diaire de Cornelius, qui est venu la voir plusieurs fois a 
son hotel de l'Empereur Romain. Malgre le peu de perspica- 



1) Die Vernmthung der FUrstin Wittgenstein, dass die Familie 
Hohenlohe, insbesondere der Cardinal, der Lasting ihrer Ehe 
Schwierigkeiten bereitete, war eine unbegriindete, nachmals durch 
Liszt selbst widerlegte. 
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cite* de Scotchy, elle aura par sa bonne foi, et sa bienveillance 
meme, contribue* a faire du meins entrevoir les choses a Magne 
d'une maniere plus approchante de la v&*ite\ qu'elle n'a pu 
en prendre 1' habitude a Rauden. Je ne fais aucun doute que 
le moment viendra, que j'appelle de tous mes voeux, ou Magne 
sera tres completement votre fille! Pour maintenant, il faut 
la laisser dans sa passivete\ Je pense comme vous, qu'un 
^change de sentiments ou duplications par lettres entre Magne 
et vous, ne serait d'aucune utility. 

Cosette est ici depuis 3 jours. M me de Helldorf, 6tant 
pre>enue par moi de l'arrivee de Cosette, nous invita pour 
avant-hier. On £tait une douzaine de personnes, les Helldorf, 
les Gerstenberg, Zedlitz, etc. La soiree se passa tres genti- 
ment. Hier soir, nous avons 6t6 chez les Mulinen, qui sont 
toujours ties affectueux pour moi. Demain ou apres-demain 
je m'inviterai au the* chez M me Schorn, a qui j'ai presents 
Cosette. Hans est en tourn^e de concerts a Rostock, Schwerin, 
etc. II se propose toujours d'aller a Paris pour la premiere 
representation du Tannliceuser, qu'on annonce maintenant pour 
la mi-F^vrier. J'attendrai votre prochain courrier dans 1 5 jours, 
et surtout les nouvelles du 7 Janvier pour fixer a peu pres 
mon depart. Je l'ai indique* a Mulinen et Mon seigneur pour 
la fin de ce mois — sauf a le retarder, et meme a l'ajourner 
ind^finiment. 

Merci de vos citations de M me Swetchine 1 ). Plusieurs 
pens^es m'en plaisent beaucoup, entre autre celle du sentiment 
«protestant» # envers les Princes, le service sans le culte. Aussi 
celle du commandement de ne point juger — bien simple 
dans un monde ou il n'y a point d'innocents pour juger les 
coupables. 

Monseigneur a €i€ a Potsdam pour les obseques du Roi 2 ). 

1) Eine Russin, die nach ihrem Ubertritt zur rtfmisch-katho- 
lischen Kirche in Paris lebte und daselbst einen geistreichen 
Salon hielt. 

2) Ktfnig Friedrich Wilhelm IV. von Preussen (geb. 1795) war 
nach langerer geistiger Umnachtung am 2. Januar 1861 in Pots- 
dam gestorben. 



Le deuil ne sera pas rigoureux ici, car des demain il y aura 
grand bal chez la C sse Wedei^ auquel d'autres succ^deront. 
Monseigueur a 6t6 au theatre dans sa petite loge, le surlen- 
demain de la mort du Roi. Le concert du I pr Janvier a tres 
bien r^ussi, et je continue a etre en bons termes avec les 
maitres de ceans. Les Nibelungen de Hebbel seront donne's 
le 26 Janvier, a ce que me dit Dingelstedt — qui vient de 
passer une heure avec moi. Au moment ou votre lettre 
m'arriva, j'e'tais en train de revoir mon 2 me Concerto, auquel, 
par parenthese, j'ai fait quelques ameliorations, ce qui m'a pris 
4 ou 5 jours. «Respirons le'ternite'* ! Schott 1 ) va le publier 
avec Vemxia e Napoli — et m'en donnera un honoraire dis- 
cret, mais convenable. Schuberth me propose d'e'diter la Faust- 
Symphonic, et je suis assez dispose' a la lui donner — car 
il publie aussi les Faust-Parerga, deux episodes du Faust de 
Lenau: Nachilicher Zug et Mephisto-Walzcr. En somme, ce 
n'est pas un mauvais editeur. II me faudra encore au moins 
une dizaine de jours, pour bien revoir les manuscrits, avant 
de les envoyer a i'impression. «Respirons l'eternite* , tres 
aim^e et b6nie, et que la volonte de Dieu s'accomplisse en 
nous, dans le temps et I'eternite! P. L. 

A l'instant votre lettre hebdomadaire du 16 au 21 D6c. 
m'est envoy^e par Mulinen, ainsi que je l'espdrais. Soyez 
done sans inquietude! Pour ne pas retarder ces lignes, je 
remets a demain la response a cette avant-derniere lettre. 

49. 

15 Janvier [1861]. 

Je suis tout a fait decide a aller a Paris d'ici a un mois, 
et, entre nous soit dit, il est probable que je ne reviendrai 
pas de sitot ici. On comprendra l'intention de cette absence, 
et je m'arrangerai de faron a passer le printemps soit a 
Fontainebleau, soit peut-etre a S fc Tropez, dans la petite maison 



1) Der Mainzer Musikverleger. 
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d'Ollivier, ce qui me rapprocherait de Rome. J'y vivrai seul 
avec du papier a musique et quelqnes livres. Auparavant 
il me tieut a cceur de faire mes devotions a Paris, et de vous 
appartenir ainsi plus entierement encore en Dieu. Qu'ai-je 
a faire en ce monde, sinon de ne plus vivre selon le monde? 
Tons mes sentiments, toutes mes aspirations et mes angoisses 
jaillissent vers le Ciel que votre cceur m'a revele" — et je 
n'ai pas d'autre demeure, ni d'autre repos! 

En Sept. dernier, je vous ai dit que j'avais fait mon testa- 
ment. Ne voulez-vous pas que je vous l'envoie avant mon 
voyage a Paris? Vous y trouverez mon ame, telle que Dieu 
et vous l'ont faite! 

Le Grand-due n'est revenu qu'hier de Berlin — je le 
verrai aux premiers jours, je pense. II s'entend que je ne lui 
parlerai pas de mon projet de rester absent un assez long 
temps — me reservant de lui £crire de Paris ou Fontainebleau 
quand le moment sera venu. Plusieurs petits motifs acces- 
soires me d&erminent a remettre mon voyage jusqu'a la mi- 
Fe>rier. D'abord, il n'est peut-etre pas absolument inutile 
que je reste encore une quinzaine de jours ici. Puis j'ai a 
preparer le Faust pour l'impression. Schuberth I'edite en 
meme temps que les Parerga de Faust: deux morceaux d'or- 
chestre tires de 2 Episodes du Faust de Lenau. Les H&rtel 1 ) 
me faisant trop attendre la publication du Hamlet 2 ) et de la 
Hunnenschlacht , qu'ils gardent dans leurs archives depuis le 
mois de Juin, j'ai pr^fe're' prendre Schuberth pour le moment, 
lequel d'ailleurs me fera une tres belle edition gratis. Schott 
imprime aussi le 2 me Concerto «respirons l'eternite* — et j'ai 
en surplus les Quatuors de Beethoven a revoir pour Holle, 
sans compter une vingtaine de lettres are'pondre. Le 16F^vrier 
j'irai probablement complimenter mon excellent P ee de Hohen- 
zollern a Lowenberg 3 ), et le 18 assister a l'exe'cution du Fro- 



1) Breitkopf und Hilrtel. 

2) Symphonische Dichtung Liszt's. 

3) Fiirst v. Hohenzollern-Hechingen, der nach Abtretung seines 
Fiirstenthums an Preussen in Lowenberg in Scblesien residirte. 
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rnethee a Leipzig, pour convenir encore de di verses petites 
choses avec Brendel, relatives a la Tonkunstler - Versammlung, 
qui doit avoir lieu ici en Aout. Brendel se conduit toujours 
a merveille pour moi, et je lui suis devenu a peu pres indis- 
pensable — teliement que je n'ai pas recu moins de 4 lettres 
de lui cette semaine. Bronsart se maintient parfaitement a 
Leipzig, et le remue-me'nage musical s'opere avec assez de 
suite et de regularite, en depit de toutes les oppositions. 

Cosette reste encore jusqu'a Dimanche ici, ou elle semble 
se plaire. Nous avons de nouveau passe* la soiree hier chez 
M me de Helldorf avec Kalckreuth et Henckel. A Tinstant le 
Hoffourier m'annonce pour Vendredi un concert avec orchestre. 
Cela me fera perdre toute ma journee; mais Leurs Altesses 
sembient en train de recevoir cet hiver. Desmeloizes donnera 
une s6rie de diners diplomatiques. On m'assure que le P ce 
Latour d'Auvergne viendra prochainement passer une couple 
de jours ici, en visite chez Desmeloizes. J'ai accepts a diner 
chez Son Excellence pour demain. Pardon de toutes ces 
menues choses, qui n'ont aucun intent et dont j'espere 6tre 
quitte bientot. Cosette vous ecrira une longue lettre avant 
de quitter Weymar. Celle que vous me dites lui avoir ecrite, 
ne lui est pas encore parvenue. 

Vos deux dernieres lettres hebdomadaires jusqu'au 4 Janvier 
sont arriv^es a Muiinen par la poste, par consequent plusieurs 
jours avant le courrier du Ministere. On raconte qu'apres la 
r^ponse de Sa Saintete a Goyon, le jour de I'an, ou Ton a 
remarqu£ Tabsence du nom de l'Emp. Napoleon, le G^n^ral 
se permit de demander notoirement au nom de son auguste 
maitre la benediction du souverain Pontife. Une minute de 
silence absolu succ^da a cette demande inattendue, puis le 
Pape reprit d'un ton de bienveillance significative: «Je vous 
prie de rapporter a S. M. I'Empereur que je lui donne ma 
benediction apostolique — non pour ce qu'il a fait, mais pour 
ce qu'il fera». — II me parait peu vraisemblable que cela 
se soit dit et passe ainsi, et je vous le mande seulement 
comme un «on-dit» diplomatique. Que bon Dieu soit avec 
vous et votre esprit! F. L. 
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Vous souvient-il de Ferrieres disant aPozzo: «Savez-vous 
que c'est fort spirituel ce que vous dites-la?» — Je suis con- 
stamment dans la meme position vis-a-vis de vous — et si 
je m'abstiens de le dire, ce n'est pas faute de le penser au 
centuple ! 

50. 

23 Janvier. 

Dieu veille et fasse que votre dernier e lettre du 1 1 Janvier 
soit bientot confirmee et sanctionn^e! Je n'en ai souffle mot 
a personne s'entend, me bornant a attendre les nouvelles cor- 
respondantes, qui, j'espere, ne tarderont plus beaucoup. II y a 
trois jours, a un de ces diners a deux assez habituels avec 
Monseigneur, il m'avait mis passablement sur la voie d'une 
confidence. Le Cardinal Antonelli lui avait e*crit pour le feli- 
citer au jour de l'an. Monseigneur a repondu et ajoute de 
son propre mouvement un paragraphe explicite en votre fa- 
veur, dont on a bien voulu me donner communication. Cette 
lettre sera expedite aujourd'hui ou demain, et parviendra en 
meme temps que l'avertissement que je vous en donne. 

Du reste, je n'ai rien d'int^ressant a vous mandeiv Le 
dernier concert de Cour a eu un tres plein succes. J'y ai 
fait ex^cuter la Marche du Due de Gotha, avec une sauce 
a la Weymaroise de ma facon, et la Symphonie en ut mineur 
de Beethoven. Dans le courant de la semaine, il y a eu chez 
les Desmeloizes un diner diplomatique auquel j'ai assists. 
Aussi bal chez la C ss0 Wedei 1 ), chez qui je ne vais point, 
quoique de toute part il me revienne qu'elle dit du bien de 
moi. Hier soir la Grande-duchesse m'a tres aimablement fait 
inviter a une tres petite reunion de 20 personnes environ, 
sans musique ni danse, a laquelle j'ai retrouvd le Grand-due 
et la Grande-duchesse de Bade qui continuent a me t^moigner 
beaucoup de bonne grace. On a naturellement beaucoup parle* 
de Wagner, de Ti'istan et de Hans v. Bulow, dont le nom 
et le personnage vont grossissant. 



1) OberBthofmeisterin der Grossherzogin. 
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Cosette m'a quitt6 avant-hier. Votre lettre ne lui £tait 
pas encore parvenue, mais elle vous a £crit d'ici. Son sejour 
ici s'est prolonge" au dela de ce qu'elle comptait. Le Lohen- 
grin qui devait etre donnd Dimanche, et qu'on a contremande' 
la veille, y est pour quelque chose. Elle a aussi 6t6 voir, 
sans moi, son amie M lle Franz 1 ) a Gotha. Dans l'entretemps, 
Lundi dernier, nous avons €t€ tous deux en fonctions de 
parrain et marraine chez Palleske 2 ), avec qui j'ai pris des 
rapports tres affectueux. (Test son huitieme enfant, que nous 
avons tenu au bapteme! Toute cette famille est e'tablie dans 
la maisou en face de celle qu'habitait notre pauvre Hoffmann 
— Casernenberg. Sa femme encore assez jeune m'a paru 
charmaute, et d'une culture d'esprit distiugue'e. 

Je ne puis assez vous dire combien vos lettres me ra- 
vissent, et me pdnetrent de leurs rayons et de leurs flammes. 
Merci de vos citations de M me Swetchine, qui sont fort de 
mon gout — surtout les dernieres, entre autres celle-ci: «La 
graude, l'inevitable loi 6tant de souffrir — que vous en im- 
portent apres tout la mode et lafaconN J'ajouterai: « Prions 
Dieu qu'Il nous preserve seulement des fautes qui entrainent 
nos plus cruelles souffrances ! > Du reste, compliment et illusion 
a part, je connais quelqu'un qui a tout autre nerf d'id^es et 
un flot d'images incomparablement plus puissant .... mais 
a la ve'rite' mon quelqu'un est je crois seul de son espece 
en ce monde — du moins pour moi qui n'ai d' autre de'sir 
ni d'autre vocation ici-bas que de demeurer prosterne du coeur 
et de la pense'e devant votre sublimits. F. L. 

51. 

3 FeVrier. 

Le retard de cette lettre m'est comme un remords. Di- 
verses petites circonstances exte'rieures m'ont fait tomber dans 
cette faute d'omission, dont je suis amerement chagrine* ce 

1) Spater Freifrau v. Heldburg, Gemahliu Herzog Georg's von 
Meinin^en. 

2j Euiil P., Dichter, Schriftstcllcr und Vorleser (1823—80). 
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matin. En me re>eiliant, il m'a pris un acces de tristesse 
indicible. Le vide et la desolation que me causent votre 
e'loignement , me rendent si impropre a vivre! . . . et pour- 
tant je dois continuer. Oh! mon ange aimS, mon bon et doux 
ange, que votre image, votre pensSe, et votre misSrieorde me 
gardent! .... 

Les premiers jours de la semaine je me suis occupe* 
d'Spreuves et de revisions musieales, ce qui me fatigue singu- 
lierement en ce moment. Jeudi a eu lieu la premiere repre- 
sentation des Nibelungen de notre ami Hebbel, qui etait arrive' 
ici dans la matinee. Comme. il n'avait trouve' qu'une assez 
mauvaise chambre a VAigle, j'ai cru de mon devoir de l'in- 
viter a loger a l'Altenburg, et presume que vous ne desapprou- 
verez pas cette hospitalite. Son drame a produit uue grande 
impression, et la Cour parait tres bien disposed pour lui. II 
a 6t6 invite a diner chez Monseigneur, Vendredi, avee moi. 
Hier soir, il a lu les l er et 5 me actes de la 3 me partie de ses 
Nibelungen j chez M me la Grande-duchesse, devant une vingtaine 
de personnes. Leurs Altesses ont 6t6 frappSes et comme saisies 
par la puissance demotion et le haut vol du style de cette 
ceuvre. A souper, ou Hebbel et moi avons €t€ place's a la 
table de M m<J la Grande-duchesse, il a 6t6 question aussi du 
Siegfried x ) de Geibel, qui a 6t6 represents dernierement a 
Munich, on dit sans grand succes, malgrS tous ses myites 
poStiques. A ma grande surprise, Leurs Altesses n'admet- 
taient aucune comparaison possible entre ce drame et celui 
de Hebbel. On redonnera les deux premieres parties des 
Nibelungen Mercredi prochain, et Hebbel restera jusque-la. 
Je lui ai demands de vous £crire quelques lignes, ce qu'ii 
fera avec un sincere empressement. Comme a mon dernier 
sejour de Vienne, Hebbel me t^moigne ici des sentiments d'une 
parfaite delicatesse et de sympathique estime. Je ne sais si 
je vous ai dit qu'il avait fait a la fin de l'annSe derniere un 
petit voyage a Paris, a quelle occasion je lui envoyai sur 
son de*sir quelques mots pour ma mere et Wagner. Apres 



J) Gcibel's Tragodie »Bruubild« ist gcuieint. 
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son retour a Vienne, il m'ecrivit la lettre que je vous trans- 
mets ci-joint. Elle vous donnera la mesure de nos bonnes 
relations. J'ajoute aussi la derniere lettre de Blandine et un 
billet du P ce Polignac a Wagner; je vous prie de me le 
renvoyer. J'y r^pondrai ndgativement pour ce qui concerne 
ma participation comme executant ou chef d'orchestre — mais 
demanderai peut-etre a Wagner de diriger les Preludes. 

Avant-hier le Neu-Weimarverein avait organise' une fete 
en l'honneur de Schubert, n6 le 31 Janvier 1 ). On devait etre 
une cinquantaine de personnes; mais la Cour s'6tant tres 
aimablement fait annoncer, toute la ville a voulu venir. Voici 
le petit compte-rendu prealable du Journal de Weymar de 
cette Schubertfeier , composed d'un concert et d'un souper, 
terminer par un bal. J'ai joue" tant bien que mal le Rondo 
de Schubert avec Singer et une des Soirees de Vienne 2 ) a la 
satisfaction des auditeurs, a ce qu'il parait. La soiree 
n'^tant pas publique, et les invitations gratuites faites par 
mes collegues, j'ai cru devoir ne pas m'exempter. Puiss£-je 
vous revoir bientot, et reprendre ma veritable, ma seule vie — 
pres de vous, a vos pieds! F. L. 

52. 

8 Fevrier 61 3 ). 
J'ai abondamment pri£ et pleure ce matin, a notre petite 
et chdtive eglise, ou je vous ai vue si souvent prier et pleurer! 
— La messe etait a 8 h. et je vous prie de relire dans 
l'office du Dimanche Sexagesime l'epitre de S fc Paul aux Corin- 
thiens — que je vous ai citee plusieurs fois et qui m'a p^netr(5 
de tons ses rayons ce matin. Deux jeunes personnes ont 
communis avant la fin de la messe. Je me serais joint a elles, 
si le cure* avec lequel j'avais 6changd quelques mots en arri- 
vant, ne m'avait indique* par une de ces divinations . du coeur 

1) Der grosse Wiener Liedermeister Franz Schubert (1797 
—1828). 

*2) Liszt's beriihmte Bearbeitungen Schubert'scher Walzer. 
3) Der 8. Februar war der Geburtstag der FUrstin. 
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— qui re*pondent a ce qu'on ne voudrait pas exprimer — 
qu'il me dispenserait le sacrement apres que l'office serait 
termini. Je me suis doDc approche" seul avec vous de l'autel. 
Le pretre a d'abord dit a haute voix quelques prieres en 
allemand. Puis le Seigneur, notre Dieu crucifix, est venu a 
moi — et nous serons avec Lui durant 1'eterniteM — 

Hier matin, je m'etais confess^ a ce meme confessionnal, 
ou j'ai vu Magne s'agenouiller. Mon examen de conscience 
m'a conduit a ressentir toute la monotonie de mes nombreuses 
fautes. Ma vie entiere n'est qu'une longue odyss^e, si vous 
me passez cette comparaison, du sentiment de 1' amour. Je 
n'etais propre qu'a aimer — et jusqu'ici helas! je n'ai su que 
mal aimer! Mais graces a Dieu, je n'ai jamais aime" le mal 

— et toutes les fois que j'ai senti que je faisais mal, mon 
coeur en a €i€ profond&nent «contrit et humili£». Beaucoup 
de vices sont, si je ne me trompe, completement strangers a 
ma nature. En repassant les souvenirs de ces longues ann^es, 
pendant lesquelles je ne me suis point confesse — je n'y ai 
pas trouve* un seul mouvement d'orgueil, ou d'envie, moins 
encore d'avarice, ou de haine. Mon £cueil est ce besoin de 
je ne sais quelle intensity demotion, qui me conduit aisement 
au paradoxe dans les matieres d'intelligence et a l'intempe'- 
rance dans l'usage des boissons spiritueuses. Je vous ai pro- 
mis que je me corrigerai sur ce dernier point — mais ce n'est 
pas sans peine que j'y parviendrai. Cette coquine de musique 
meme me pousse affreusement a cet exces, sans compter les 
fre'quentes occasions qui se prdsenteut pour moi d y tomber. 
Demeurez-moi indulgente et mise'ricordieuse, mon tres doux et 
cher ange. J'espere fermement que Dieu m'accordera la grace 
de ne pas rester trop indigne de vous. Qu'il nous reunisse 
bientot — et pour toujours! Sa paix et Ses benedictions sont 
avec vous — et c'est par vous que j'y participerai. Amen! 

F. L. 

Un beau mot entre 1000 et 1000 autres de Bossuet: «Ils 
apprendront non a raisonner, mais a croire — et a trouver 
la lumiere dans une intelligence captive^. » 

La Mara, Liszt-Briefe. V. 9 
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53. 

12 Fevrier 61. 

Quelle douce consolation pour moi que vous ayez rencontre^ 
comme un oreiller a vos longues peines, dans la sympathie 
des coeurs de Rome! — J'en remercie les Cardinaux, Messei- 
gneurs et R. Peres de toute mon ame, et me propose de mon 
mieux de devenir tout aussi « Romano » que vous! Laissez- 
moi vous dire que votre parallele des trois printemps de Rome, 
de la Podolie et de l'Allemagne me parait admirable. Je l'ai 
cite a Monseigneur avant-hier — et a la comparaison d'un 
printemps de Podolie avec le reVeil de Juliette dans son tom- 
beau, j'ai eu peine a e'touffer mes larmes! 

Je reviendrai apres sur Monseigneur, qui me donne fort a 
faire depuis 3 jours. Demain je pars pour Leipzig, pour y 
entendre une repetition pre'alable du Promethee, Je vous 
enverrai de Leipzig ma correspondance avec le P ce Hohen- 
zollern. , Apres-demain soir, je serai a Lowenberg, et Dimanche 
je dois etre revenu a Leipzig, assister Lundi matin a la repe- 
tition g^ndrale du Promethee, et Mardi soir a l'execution. 
Apres avoir pris quelques arrangements avec Brendel, je 
reviendrai ici le 20 FeVrier au soir. Votre courrier me parvien- 
dra du 24 au 25. Le dernier m'a apporte* avant-hier vos 
deux lettres a la fois, du Samedi, 1 9 Janvier, au 1 er FeVrier. 
Miss Anderson avait recu quelques jours auparavant vos 
lignes du 28 Janvier. Je crois vous avoir deja dit que votre 
lettre adress^e a Ollivier m'6tait parvenue depuis longtemps. 
II s'entend de soi que j'attendrai ici, a mon retour de L5wen- 
berg et Leipzig, aussi longtemps qu'il faudra, les communica- 
tions que vous me ferez. Si possible, je voudrais me trouver 
a Paris au commencement de Mars, avant la semaine sainte 
— mais je n'y tiens nullement et renoncerai sans effort a tout 
ce voyage, qu'il me semble pourtant assez opportun de ne pas 
trop ajourner. Apres mon depart d'ici, que j'ai annonce' pre^ 
alablement pour le 25 FeVrier, adressez vos lettres a M r le 
Baron des Michels, Direction politique au Ministere des affaires 
etrangeres, Paris — a moins qu'on ne vous indique a Rome 
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une adresse plus commode encore. Je demeurerai chez les 
Ollivier, prendrai avec moi Grosse qui logera a l'hotel voi- 
sin du «bon Lafontaine*, et laisserai Otto ici, pour garder 
l'Altenburg. D'apres ces arrangements, il se pourrait que 
vous ayez a m'adresser vos lettres a partir du 23 Fe>rier, a 
Paris. Continuez d'etre pour Magne ce que vous lui etes — 
un grand exemple, une sublime revelation de l'amour mater- 
nel! Certaines choses ne peuvent ni s'expliquer, ni se discuter 
entre vous et elle. Si p^nible que doive vous paraitre ce 
silence, je crois que vous faites bien de le garder — jusqu'a 
ce que . . . le printemps vienne! — Je ne tel^graphierai pas 
a Magne a ce 18 FeVrier — tout en croyant fermement qu'elle 
ne nous est pas devenue etrangere. Encore un peu de temps, 
et nous serons de nouveau plus rapproch^s a trois! — 

Je vous ai dit que Monseigneur m'avait donne* fort a faire. 
Je l'ai vu plusieurs fois en dernier lieu — et en revenant 
d'un de ces petits diners d'habitude entre nous, lui ai e'crit 
avant-hier la lettre, dont je vous joins copie. Au moment ou 
je la lui expe'diais, il m'envoya un long papier sur lequel il 
avait trac6 quelques questions relatives a la Fondaiion- Goethe, 
l'ordre de la Palme, l'acad&nie de peinture, l'impulsion a 
donner a la musique. J'ai re'pondu sur deux points, ce qui 
m'a pris toute la soire'e d'hier, et la matine'e d'aujourd'hui. 
J'en ai les doigts crispe's — ■ mais pour peu que cela vous 
amuse, je vous copierai ma lettre. Voici aussi ma r^ponse a 
Wagner, sur le billet de Polignac. Que le bon Dieu vous 
comble de toutes Ses benedictions ! F. L. 

54. 

Lowenberg, 16 FeVrier. 

Au moment de monter en voiture a Weymar, j'ai re^u de 
notre cher excellent cure* les lignes que je vous joins ici. 
Quelque fort en garde que je sois contre les surprises, en cet 



1) Gr., Posaunist der Weimarer Hofcapelle, begleitete Liszt 
ofters auf Reisen als Diener. 
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ordre de choses — je me suis laisse aller a toute ma joie. 
A mon retour, dans 4 jours, je presume que je trouverai con- 
firmation de la nouvelle que le cure' m'annonce. En attendant, 
il s'est repandu partout que vous avez obtenu gain de cause 
h Rome. Hier soir a mon arrived ici, le P ce Hohenzollern me 
dit aussitot: «Eh bien, mon cher, tout est en regie — le Pape 
en a decided* — J'attendrai a Weymar, comme je vous l'ai 
£crit dans ma derniere lettre, que toutes vos instructions me 
soient parvenues. Peut-§tre pourrai-je ddija arriver a Rome 
pour la semaine sainte! Avant de me rendre a Paris, j'irai 
probablement a Fulda avec notre cure\ Monseigneur m'a 
montr6 le carton des sirenes de Preller 1 ). Le fonds de rochers 
me parait admirable, et les ailes ajoute'es aux sirenes sont 
d'un bel effet. Monseigneur ne comprenait pas pourquoi ces 
dames, si elles avaient si fort en vie de ces messieurs, ne 
s'elancaient pas de leurs ailes sur le vaisseau. Je me suis 
permis de lui expliquer que la passion chez les femmes n'^tait 
pas de prendre ou de donner — mais d'attirer, ce qui lui 
a semble" assez plausible. Preller lui a envoye' egalement le 
dessin architectonique des Propytees, ou il voudrait peindre 
son Odyss^e. Ce plan, approuv^ par Cornelius, est fort beau 
— mais on ne l'exe'cutera pas. On se bornera a la construc- 
tion d'un mus6e pour lequel Monseigneur a un plan de Streich- 
han, qui me semble affreux 2 ). Mais vous savez que je ne 
m'entends nullement a ces sortes de choses. Avant d'en entre- 
prendre d^finitivement la construction, je l'ai fort engage a 
ouvrir un concours pour le meilieur plan d'un mus6e a Wey- 
mar, qui, pour plus d'^conomie, pourrait rentrer dans les con- 
cours de la Fondation-Goethe. Ci-joint mon bout de corres- 
pondance avec le P ce Hohenzollern, et ma lettre a Monseigneur 
sur la Fondation-Goethe, etc. II me prend quelquefois une 
sorte de honte indign^e de l'infirmite* de mon activity ext6- 
rieure! Je tacherai cependant d'accomplir le pr6cepte de Notre 

1) Aus dem Odyssee-Cyclus , der fttr das Weimarer Museum 
ausgefiihrt wurde und dessen Cartons sich im Leipziger Museum 
befinden. 

2) Das Museum wurde nach einem Plan von Ziteck ausgefiihrt. 
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Sauveur, et de porter de bons fruits par la patience! Que 
bon Dieu vous comble de toutes Ses benedictions ! 

Leipzig, 18 Fevrier, 7 h. du matin. 

Revenu hier soir a Leipzig, ou je resterai jusqu'apres- 
demain, j'ajoute encore que la fete du P ce Hohenzollern s'est 
tres bien passee. A cause du deuii pour le Roi de Prtisse 
qui ne sera termini que Lundi, il n'y a pas eu de bal, mais 
seulement deux concerts Vendredi et Samedi. Au premier, 
les Idcalc*) et Mazeppa 2 ) ont ete parfaitement execute's. Une 
grande cantate dramatique, Ariane de Seifriz — maitre de 
chapelle a Lowenberg — a fait les frais du second concert. 
Ce matin, j'assisterai a la repetition de Promethee — qu'on 
executera demain soir, sous la direction de Bronsart. 

55. 

[Weimar,] 26 Fevrier. 

Revenu de Leipzig le 20, je suis alie le lendemain chez 
Hohmann 3 ) pour le remercier de sa lettre, et lui demander 
quelques renseignements prealables. II me dit que M& r de 
Lucca avait notifie a Ms r de Fulda la decision de la congre- 
gation du concile de Rome - — ce que ce dernier venait de 
lui communiquer par lettre, en le chargeant de vous en infor- 
mer. Me r l'eveque semble ne point savoir que vous n'etes 
point encore revenue ici, et presumer que votre mariage aura 
lieu prochainement. II recommande a Hohmann de prendre 
connaissance du decret constatant la decision de la congrega- 
tion du concile qu'il suppose entre yos mains — et de la lui 
envoyer. En outre, ii observe que Fulda etant situe en Hesse 
f]lectorale, il y aurait un surcroit de formalites civiles a rem- 
plir, si le mariage devait y Stre accompli. En consequence, 
Monseigneur indique Weymar comme l'endroit le plus designe 
et offrant le plus de facilites pour la celebration du mariage. 

1) u. 2) Symphonische Dichtungen Liszt's, 
ii) Der katholische Pfarrer in Weimar. 



I 
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Les papiers n6cessaires a cet effet sont: la constatation du 
celibat de l'une des parties contractantes par un certificat 
delivre* sur declaration personnelle et verbale. En allemand 
cela se nomme Ledigkeitszettgniss. La permission civile par 
un Trausclwin. Le premier certificat est delivre par le cure. 
D'apres celui-ci, le bonrgmestre accorde le second, Trauschein. 
Pour le moment je me suis abstenu de demander quoi que ce 
soit a Hohmann, et lui dis seulement que sur ce point comme 
sur d'autres ii me fallait connaitre avant tout vos intentions. 
J'ai raeme eVite* d'indiquer le cas d'un mariage accompli hors 
des murs de Weymar, comme une eventuality — pensant qu'il 
serait toujonrs temps d'en parler, s'il y a lieu. Le careme 
etant a peine commence, le sursis du mariage est d'ailleurs 
tout a fait selon les regies canoniques. De la communication 
de l'eveque, il ressort que Monseigneur n'incline pas a parti- 
ciper directement au mariage. Cette disposition pourrait 
cependant se modifier ulterieurement. Le Grand-due a qui je 
n'ai pas jug£ a propos de faire mystere de la communication 
de Ms r de Fulda au curd — car probablement il en a eu con- 
naissance avant moi — m'a extreinement presse* de hater le 
plus possible la conclusion. II parait admettre que vous 
reviendrez bientot ici — et m'a de nouveau offert plusieurs 
de ses chateaux pour la ce>6monie nuptiale. A cette occasion, 
je ne manquai pas de lui observer une vingtieme fois com- 
bien il importait d'user de toute prudence et de ne pas omettre 
un iota de toutes les formalite's dans un cas qu'on a pendant 
tant d'ann^es fait tant d' efforts pour compliquer et rendre 
impossible. Avec le Grand-due comme avec Hohmann, je 
laissai dans le vague si le mariage se ferait a Fulda ou a 
Weymar — et lui pr^sentai, comme un argument p^remptoire 
pour un delai conseillable encore a d'autres egards, le temps 
de careme. Mes 2 dernieres lettres avec les reticences sur la 
continuation de mon sejour a Weymar n'ont pas satisfait Mon- 
seigneur. Nous nous en sommes de nouveau explique' verba- 
lement. L'id^e d'un partage d'Intendance avec Dingelstedt 
n'est pas absolument abandonnee du cote* du chateau. Pour 
ma part, je n'y acc^derai a aucun prix et suis determine a 
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etablir ma position de facon on d'autre tout a fait en dehors 
de ce train de choses qni me r£pugne. Aussi dois-je me tenir 
pret a rester un certain temps absent d'ici. 

Vos deux adorables lettres du 2 an 15 FeVrier me sont 
parvenues hier. Dans l'entretemps j'ai recji vos 2. d^peches 
telegraphiques et 2 petites lettres par la poste, relatives a 
Vienne et a Dresde. Avant de partir, je recommanderai la 
maison a Hopfner et au bourgmestre, cachetterai et enfermerai 
la correspondance, vous telegraphierai, laisserai Otto ici, qui 
sera charge" de vous envoyer vos lettres. Je prendrai avec moi 
Grosse, qui a deja obtenu son conge* et m'avait accompagne a 
LSwenberg et Leipzig. Vous me demandez si c'est le P ce Poli- 
gnac qui a Spouse* M lle Mires, dont Wagner me communiqua la 
lettre? Je pense que oui — et ne sache pas d'autre Polignac 
qui fasse figure a Paris, de fagon a repre'senter le personnage 
d'un president dn cercle des beaux-arts. La recente cata- 
strophe de son beau-pere l'aura sans doute determine' a donner 
sa demission — et a se tenir eloigne* des bals, concerts et 
fStes! — Je prie bon Dieu qu'Il vous comble de toutes Ses 
benedictions! F. L. 

Pendant 8 jours encore j'ai des epreuves, copies et arran- 
gements a faire. C'est une besogne interminable, et qui 
m'excede. 

56. 

6 Mars. 

Comme d'ordinaire aux approches du printemps, j'ai 6i6 
pris la semaine passed par une indisposition qui m'a retenu 
une couple de jours au lit. Cela est parfaitement passe* depuis 
hier, et je reprends mon train accoutum£, qui pour le moment 
consiste a tres pen bouger de chez moi, et a continuer tant 
bien que mal ma besogne de musique. Le courrier de la 
Legation arrivera ici du 8 au 9; peut-§tre avez-vous deja eu 
quelque communication de ce qui s'est fait a Vienne. Les 
journaux annoncent le retour de M« r Gustave a Rome, et lui 
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avaient meme attribue une mission a Munich aupres du Roi. 
On l'a officieusement dementi depnis, en donnant pour seul 
but a son sejour a Munich la visite qu'il fit a son frere 
Clodwig 1 ). La situation politique s'accuse de plus en plus 
nettement. Le gros mot en a ete dit par le P ce Napoleon. 
Reste a savoir si le partage de la rive droite et de la rive 
gauche du Tibre, a Rome, entre la domination temporelle et 
le pouvoir spirituel deviendra, oui on non, un fait accompli. 
Quelle resolution prendra le S l Siege? Le S r Esprit re'sistera- 
t-il a ce qu'on nomme «l'esprit moderne» — et dont les prin- 
cipes de 89 qu'on e*voque, sont la base mouvante? S'il ne 
s'agissait que d'arguments, on ne serait certes pas embarrasse* 
du cote de la rive droite du Tibre a prouver qu'il n'y a pas 
de droit contre le droit — mais par malheur on en est venu 
a ce point de ne reconnaitre d'autres arguments que les 
coups de canon. 

Dans le mandement de l'eveque de Poitiers, il y a un 
passage sur Pilate d'une eloquence frappante. Le conseil 
d'etat auquel ce mandement a ete defere, ne trouvera pas de 
quoi y repondre — et laissera sans doute ce soin a d'antres. 
Qu'inventera-t-on finalement? — car on n'a plus beaucoup 
de temps a,perdre, en se «lavant les mains* par des notes 
diplomatiques. 

II est question du remplacement de M r de Latour d'Au- 
vergne a Berlin par Talleyrand 2 ). M r de Latour d'A. serait 
dans ce cas nomme Ambassadeur pies du Roi d'ltalie a 
Turin. 

II ne m'est point parvenu de lettre qui soit de quelque 
interet pour vous. La representation du Tannhauser a Paris 
a ete ajournee, d'abord par suite d'un different assez grave, 
survenu entre Wagner et M r Dietsch, chef d'orchestre de 
l'Opera, et maintenant a cause d'une indisposition de M TOe 
Tedesco-Venus, a ce que disent les journaux. Hans restera 
a Paris, jusqu'a ce que ce petit evenement soit accompli. II 



1) Der gegenwartige deutsche Reicbskanzler. 

2) Baron T., friilier franzosiscber Gesandter in Weimar. 
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parait que Wagner a trouve' un jeune banquier enthousiaste, 
M r Erlanger de Francfort, qui a epouse la seconde fille de 
M r Laffitte — l'alne'e est marine au Marquis de Gailifet, 
Celui-ci lui a avance' uue forte somme — quelque chose 
comme 30 000 fr. De cette maniere il est remis a flot. 

A Weymar, on n'a €t€ occupd que du grand bal costume 
et masque' que l'acad^mie de peinture, Kalckreuth a la tete, 
a arrange' au Stadthaus pour la mi-careme. Mon seigneur £tait 
en costume a la Rubens, sa femme en Marie de Me*dicis. 
Kalckreuth, Beaulieu 1 ), Henckel, M lle de Watzdorf 2 ), M me de 
Helldorf , etc. , en costume Louis XIII. Dingelstedt avait fait 
un prologue dramatique pour cette fete, mais il n'a pas etd 
agr6£ — et c'est M r de Beaulieu , qui s'est charge^ de le com- 
poser, ce dont Dingelstedt n'avait nullement lieu d'etre flatte. 
Aussi n'est-ii pas ail6 au bal. Pour ma part, je m'en suis 
abstenu 6galement — et ne dirigerai meme pas le petit con- 
cert de Cour, annonce' pour Vendredi. En fait de concerts, 
avez-vous enteudu parler des Liszt-Conxerte , que Tausig 3 ) 
donne a Vienne? Le programme contient exclusivement mes 
compositions. Tausig dirige lui-meme l'orchestre et prend soin 
de rep&er a chacun des concerts une des symphoniscJie Dich- 
tungen executed au precedent. II parait qu'il s'en tire a mer- 
veiile et que cette entreprise ne laisse pas de produire quel- 
que sensation. 

Mon esprit n'est guere a toutes ces choses — et il me 
faut parfois un certain effort pour m'occuper du strict neces- 
saire de mes obligations musicales. Je vous ai dit que le 
Faust et les deux episodes du Faust de Lenau allaient s'im- 
primer. C'est Schuberth qui les publie, et Kahnt se charge 
des choeurs de Promethee, qui paraitront aussi en £te. II m'a 
fallu faire ces jours derniers une couple d'arrangements du 



1) Freiherr v. Beaulieu-Marconnay, friiher Theaterintendant in 
Weimar. 

2) Hofdame der Grossherzogin, Nichte des Ministers. 

3) Carl T. (1841—71), Liszt's grosser Schiller, der damals in 
Wien lebte. 
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Schnitterchor 1 ) a 4 et 2 mains, ainsi que du nachtlichen Zug. 
A la fin de cette semaine, tout ce paquet sera exp6di6 pour 
Leipzig. J'yjoindrai les Beatitudes, qui seront pubises pro- 
chainement — apres avoir 6t€ ex6cut6es par le Verein de 
Riedel a Leipzig. Fasse le Ciel que je puisse bientot me 
remettre a travailler selon mon coeur, pres de vous, qui 6tes 
pour ma pensee la « Tunis eburnea*, tour d'ivoire. En disant 
les litanies de la Vierge, je me suis arrets a cette appellation, 
dont je n'avais pas jusqu'ici ressenti toute la profondeur. 
Que Dieu vous conduise et vous comble de 8a grace! 

F. L. 

Le plus heureux serait si les choses s'arrangeaient de 
facon a ce que je n'aille a Paris que pour me rendre de la 
a Marseille. Donnez-moi vos instructions sur les papiers dont 
je vous ai parte dans ma derniere lettre. Croyez-vous qu'il 
soit n^cessaire que j'aille a Fulda? II me semble que M* r 
de Fulda n'a qu'a viser les papiers en question. La der- 
niere lettre qui m'est parvenue de Rome, est datde du 
15 Fe'vrier. 

57. 

14 Mars. 

Je viens de vous te'le'graphier que je renonce completement 
a mon voyage a Paris. Tout bien consider, je trouve que 
je n'y ai que faire en ce moment, sans compter que je ne 
suis nullement en disposition de prendre gout aux causeries 
des salons, ni de m'inte'resser a toutes sortes de choses ex- 
terieures, plus ou moins attrayantes. La situation politique 
t est singulierement grave. Le discours du P ce Napoleon et la de*- 
peche-du C 1 Antonelli a M* r Meglia du 26 Fe'vrier, en marquent 
les deux poles — du fait et du droit. Comme document diplo- 
matique, M r de Metternich a ses meiiieurs jourS nen a pas 

1) Einer der Proroetbeus-Ch(5re. 
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fourni de mieux 6quilibr6 de ton et de sens que la ddpeche 
d'Antonelii. C'est un veritable chef-doeuvre — auquel il n'y 
a d'autre rtplique possible que le droit du canon. «Les hommes 
n'ayant pu fortifier la justice, ils ont justifid la force*, dit Pascal. 
J'ai reiu trois fois la d6p6che d'Antonelli, et la relirai encore. 
A l'exception du premier alinta, qui est, ce me semble, un 
peu n£glig6 — quoique le mot «espece de commentaire* 
soit excellent — tout le reste me parait admirable, convain- 
cant, tres digne, tres ferme et tres fin a la fois, et comme 
je l'ai dit, sans rtplique possible. La maniere dont Son 
Eminence commence par ^carter «les ge'ne'ralit^s vagues et 
abstraites, qui ne sont bonnes qu'a obscurcir et a dtguiser la 
v6ritd», est bien celle d'un homme d'fitat consomme', et de 
premier ordre. II divise ensuite en maitre son sujet en trois 
points, trois tpoques: les premieres annexes du pontificat de 
Pie IX , — les 10 ann^es depuis son retour a Rome, — et 
les 2 dernieres annees. II y a autant d'habilett que de 
\6r\t6: dans «le commun accord des puissances catholiques, 
en le concours de leurs armees — en quoi la France eut 
une si grande part* — maintenu comme base permanente du 
bon droit du gouvernement pontifical. «Les finances remises 
en bon ordre, et cela sans lever de nouveaux impots sur les 
sujets, les rtformes ope>6es» — a 1' exception de deux, non 
sp£cifi£es — «et l'armee pontificate sur pied, pouvant etre dite 
constitute en nombre suffisant» — que restait-ii en effet a 
demander au S* Siege? — Rien autre, si ce n'est de tendre 
la gorge! Si peu obstine et meme «peu difficile a consentir* 
— nuance charmante — que fut le S l Pere, on ne pouvait 
vraiment pas s'attendre qu'il se rendit aux conseiis d'une 
semblable protection — qu'il fit lui-meme «le prix d'une 
abdication qui meme voilee demeure toujours inadmissible ». 
N'ttait-ce done pas assez deja dans une pareille situation de 
«sa condescendance, temp£r£e par une sage reserve » ? Comme 
deux passages modeles de ce document, je note encore l'alinea 
commencant par ces mots: «Mais c'est la pr6cis£ment ce qui 
ttonne davantage. Le gouvernement Imperial de France avait 
donn£ des conseiis a Sa Saintet6 — il en avait donn£ egale- 
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ment an gouvernement pidmontais*. Vers la fin, l'apologie 
de l'oeuvre de Charlemagne, «qui est aupres du monde catho- 
lique la gloire la plus envtee et la plus pure de la fille 
aln£e de 1'figliseU — Pardonnez-moi de m'arreter ainsi a 
des choses, que vous connaissez de premiere source et bien 
mieux que moi — mais il y a longtemps que je n'ai vu une 
cause plus juste aussi bien exposee et deTendue. 

J 'en reviens a mon tel^gramme n^gatif de ce matin — 
pour vous dire tout simplement, tres infiniment chere, que sans 
vous je n'ai envie de voir qui que ce soit, ni quoi que ce 
soit. Remettons en consequence «notre» voyage de Paris a 
plus tard. Wagner se fachera un pen contre moi de ce que 
je manque a son Tannhauser — mais de fait, je ne lui serais 
d'aucune utilite, soit qu'il y ait un succes ou non. Si la 
chance lui est d6favorable, je tacherai de lui manager une 
rentr^e ici avec son Tristan. J'ai deja obtenu provisoirement 
le consentement de Monseigneur a cet effet. A vrai dire, je 
ne saurais quelle figure faire a Paris maintenant, par rapport 
a vous. Cette incertitude me determine a ne point me 
montrer — quoiqu'il m'eut sembie* un moment qu'il y aurait 
quelque opportunity a m'absenter d'ici cet hiver. J'espere 
que vous serez de mon opinion — et a moins que vous 
n'ayez quelque commission a me donner pour Paris, je ne 
songerai plus a y aller. Je vous envoie ci-joint 2 billets de 
recommandation de Charles Linange et d'Emile Wittgenstein 1 ). 
Celui-ci m'a fait parvenir sa brochure politique, ou il dit entre 
autre: «Es ist ein wiistes, trostloses Bild, vor wefchem wir 
stehen — Faustrecht, Lug, Verrath*. La conclusion en est 
naturellement que l'Allemagne ne doit plus h6siter a mettre 
fin a un pareil 6tat de choses, et montrer aussi quelque fer- 
mete «dans des temps de si profond avilissement et de 
si grande perfidie» — selon l'expression du C 1 Antonelli. 

Vos 12 lettres du 16 F^vrier au l er Mars me sont parve- 
nues avant-hier. J'espere que le prochain courrier m'appor- 
tera un commencement de la nouvelle attendue .... Que 



1) FUrst Emil W., Neffe der Flirstin. 



votre coeur vous dise tout ce que le mien ressent d'ardcntc 
adoration pour vous! F. L. 



Demain il y a chez Monseigneur un concert que je diri- 
gerai. Voici une dizaine de jours que je ne l'ai vu. Vous 
avez eu des nouvelles du Promethee de Leipzig par Cosette 
— qui a la suite de ce concert est revenue passer quelques 
jours ici. Son 6tat de sante* est assez inquielant, d'autant 
plus qu'elle n'admet pas qu'on lui en parle. Le climat de 
Berlin ne lui convient nullement, et les m^decins lui ordonnent 
Nice. Elle m'a promis de suivre les prescriptions de Traube, 
m^decin fort ce'lebre a Berlin, pour le traitement des maladies 
de poitrine — et j'espere qu'en s'y prenant a temps, elle se 
tirera d'affaire. 

58. 

20 Mars. 

Que de fois en rentrant le soir, je me prends a chercher 
des yeux la douce lumiere aux Yenetres de votre chambre — 
mais h^las ! elle ne luit que dans mon coeur! La maison 
reste toujours deserte, obscure et en deuil. Cette impression 
me devient encore plus sensible, quand il s'y rassemble quel- 
ques personnes comme hier — ou j'avais invite" le recom- 
mande d'Emile Wittgenstein et M r de Ramberg 1 ), que vous 
avez vu a Munich. En causant avec celui-ci de vous , je ne 
pus m'emp^cher de monter un peu le ton a l'enthousiasme — 
et je lui dis entre autres que votre intelligence elait pour moi 
tout un ciel dtoile\ Cela n'est guere nouveau, mais tres vrai. 
Aussi bien, je ne m'habitue point a vivre loin de vous! La 
raison d'etre me manque — et je me fais parfois l'effet d'une 
ombre. Que Dieu exauce le voeu de mon ame — en nous 
r^unissant bientot! 

Par exception, je suis sorti plusieurs fois cette semaine. 



1) Arthur Freiherr v. R. (1819—75), Maler, Professor an der 
Mtinchener Eunstacademie. 
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II y a quatre jours, j'ai dine en tete-a-tete avec Monseigneur. 
Je lui avais demande de nouveau la croix pour Wagner — 
quoique et m£me parce que le Tannhauser ait rencontre* a 
Paris un sort analogue a celui du Barbier de Bagdad*) a 
Weymar. Je crois vous avoir dit que lors de la premiere 
representation de Rienxi en Decembre, j'ai propose a Mon- 
seigneur d'envoyer la decoration a Wagner. L'idee ne lui 
en deplaisait point de prime abord — mais il en ajourna 
l'execution. Dernierement en6n il me dit net que M r de 
Watzdorf s'y refusait obstinement! Cela me contrarie, car il 
me semble que cette marque d'attention aurait fait honneur 
au bon gout du Grand-due, et qu'en ce moment Wagner y 
serait surtout sensible. Je tache de preparer a Wagner une 
rentr^e a Weymar en automne, avec la premiere represen- 
tation de Tristan et Isolde, qu'on devrait l'inviter a monter et 
a diriger. Monseigneur y parait assez dispose — pourvu 
qu'un M r de Watzdorf quelconque ne se mette point encore 
a la traverse de ce projet! Je vous envoie copie de mon 
billet au Grand-due, pour la decoration de Wagner. Cosette 
s'interessant a la chose, je le lui ai aussi communique. Au 
sujet de Cosette, je suis un peu rassure par la consultation 
de Traube. Voici ce que m'en ecrit M me de Bulow, dont 
j'avais recu auparavant des lettres pleines d'inquietude — ou 
elle me demandait instamment d'obtenir de Cosima qu'elle 
consente a se soigner. 

Hier, j'ai passe la soiree chez Parry, avant-hier chez M r 
de Heydebrand, ministre de Prusse et tres ceiebre joueur 
d'echecs. II a publie un volume de theorie sur ce noble jeu. 



1) Bei der ersten Auffiihrung in Paris, am 13. Marz 1861, sowie 
bei zwei Wiederholungen fiel der »Tannhauser« bekanntlich einer 
durch den iiberwiegenden Theil der Presse und den »Jokeyclub« 
reprasentirten Oppositionspartei zum Opfer, die sich fiir das Aus- 
bleiben des in der Mitte des 2. Aktes gewohnten Ballets rachte. 
Eine ahnliche Demonstration hatte Liszt bei der von ihm im Dec. 
1858 geleiteten Erstlingsauffiihrung von Cornelius' >Barbier von 
Bagdad* in Weimar erlebt, in deren Folge er daselbst den Capell- 
meisterstab endgiiltig niederlegte. 
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Le Grand-due et la Grande-duchesse etaient a ces deux soirees. 
Aujourd'hui ils partent pour Berlin, ou ils complimenteront le 
nouveau Roi le jour de sa fete, 22 Mars. Dingeistedt les y 
a precedes pour assister aux dernieres repetitions de son 
arrangement du Wintermarchen 1 ), qu'on doit representor aussi 
le 22 Mars — mais au Victoriatheater. Le Roi n'ira pro- 
bablement pas a un autre theatre que celui de la Cour, le 
jour de sa fete. U se mele d'ailleurs a cette representation 
du Wintermarchen quelques incidents, qui compliquent la po- 
sition de Dingeistedt a Berlin. Je ne les connais pas assez 
exactement pour en parler — sans compter que cela ne vous 
interesse guere. Pour le jour de la fete de la Grande- 
duchesse , 8 Avril, on representera ici l'opera du C te Redern, 
Christine. Le dernier concert de Cour d'il y a 8 jours , a 
comme d' ordinaire bien reussi. Singer 2 ) quitte definitivement 
Weymar a la mi-Avril, pour se rendre a son nouveau poste 
de Conzertmeister a Stuttgard. Je propose Damrosch 3 ) pour 
son rempiagant. Quant a Cossmann, on dit qu'il ira egale- 
ment a Stuttgard — mais il n'a pas encore signe son enga- 
gement, ou plutot on ne le lui a pas envoye. Pour ces deux 
artistes il est fort conseillable de changer d'air — et nous 
trouverons bien moyen de nous arranger pour notre compte. 

Vous ai-je deja remercie de Penvoi de l'article sur les 
funestes effets de 1' absinthe? Nous l'avons lu avec Mulinen, 
qui continue a venir me voir frequemment — et il m'a con- 
firme par piusieurs exemples de sa connaissance, que l'absinthe 
operait de terribles ravages. II en avait autrefois consomme 
pour sa part une certaine portion — jusqu'a ce que Rayer 
lui ordonna de s'en abstenir, sous peine d'etre porte au Pere 
Lachaise 4 ) en peu de mois. Je vous promets de suivre vos 
recommandations et conseils, ties infiniment chere, vous qui etes 
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ma Loi et ma Bdn^diction. Priez pour moi et gu&'issez-moi de 
mes vilains defauts dont je souffre souvent amerement. Ah, 
jusqu'a quand x Seigneur, me laisserez-vous d£p&*ir, loin d'elle! 

F. L. 

J'attends vos instructions sur les demarches que j'aurais 
a faire par rapport aux papiers de Hohmann. Probablement 
vous me renseignerez la-dessus par le prochain courrier. 

59. 

27 Mars 61. 

Vous faites preuve d'une justesse de coup d'oeil, et d'une 
force de penetration tout a fait e'tonnanntes. Aussi est-il a 
esperer que vos previsions politiques s'accompliront, par la 
sagesse des conseils de celui qui, comme l'a dit E. Ollivier, 
dispose du monde en ce sens que de quelque cote qu'il se 
penche, la fortune se met de ce cote*. Comme a vous, la 
situation de Rome ne me semble pas si desesp^ree qu'on 
pourrait le craindre, si Yon s'en rapportait uniquement au 
langage d'un grand nombre de journaux. A la v£rit£, il est 
difficile de prejuger de quelle maniere l'Empereur conciliera 
sa mission napol^onienne avec ses devoirs de fils aine* de 
l'figlise, et comme les fils des croises s'accorderont avec les 
enfants de 89 — ces deux termes impliquant eVidemment 
contradiction. A ce sujet, on peut remarquer que l'appel- 
lation premiere de «fiis de Voltaire » a disparue — majs reste 
a savoir si celle d'enfants de 89 garantit davantage les inte'- 
rets du S fc Siege. En revendiquant pour la France le double 
heritage des sentiments catholiques et des sentiments liberaux, 
M r Billault 1 ) a parfaitement exprimtS, dans la stance du 22 Mars 
au corps legislatif, la donn^e g£n£rale du gouvernement. 
Cependant, aussi longtemps que la sphere d'activite* de ces 
deux sentiments, qui sur plusieurs points se repoussent et 
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s'excluent, ,ne sera pas mieux delimitee et fix^e — on ne 
peut savoir a quoi s'en tenir, ni sur les uns ni sur les autres. 
Dans ce me^me discours, M r Billault, en indiquant la diver- 
gence marquee entre le parti francais, et le parti anti-francais 
a Rome, ajoute «que le C 1 Antonelli a 6t6 plus d'une fois 
embarrasse' des exuberances d'opposition anti-franc^aise, dont 
le souverain Pontife etait entoure' — et que la secre'tairerie 
de l'fitat n'encourageait pas ces menses ». Cette observation 
prouve que le gouvernement francais n'est point en hostility 
de'clare'e avec celui du S* Siege — qu'il tient a garder des 
managements et a ne point presser violemment la conclusion de 
i'immense question qui s'agite. En meme temps, c'est une 
petite justice rendue a l'homme d'fitat Eminent, qui a tou- 
jours conserve* autant de moderation que de fermete\ Du 
point de vue du gouvernement temporel du S* Siege, il est 
clair comme le jour quon ne pouvait admettre d' autre possi- 
bility que ce qui existait l£gitimement <ante bettum*. Les 
arguments de la ddpeche d' Antonelli a M« r Meglia demeurent 
sans replique — et ne seront meme pas d£truits par les coups 
de canon. U s'agit de tout le pouvoir temporel maintenant, 
ni de plus ni de moins. En consequence, il ne saurait y 
avoir lieu a un accommodement. Les principes de 89 et 
nomm^ment le suffrage universel, sont-ils applicables au gou- 
vernement temporel du S* Siege? II est du moins permis 
d'en douter. La fa$on dont on essaie de les introduire par 
la spoliation, la perfidie et le renversement des plus simples 
notions du droit des gens — n'est pas en tout cas propre a 
inspirer grande confiance. N'oublions pas d'aiileurs que ces 
fameux principes de 89, si sou vent invoqu£s, ont €t€ pro- 
claims sous l'egide de la royaute* legitime de Louis XVI, que 
bientot iis ont conduit aux catastrophes de 93 — et que 
leur nouvelle application a du subir beaucoup de reserves, de 
modifications et de retranchements. 

Je prends une sincere part a la satisfaction que vous trou- 
vez, tres infiniment chere, dans la droiture, I'int6grit6, la loyale 
simplesse, si j'ose dire, de la iigne politique suivie par le 
gouvernement pontifical. C'est une singuliere conjonction de 
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circonstances que celle qui vous fait demeurer a Home en 
ce moment. Plus que personne je comprends que vous soyez 
devenue *Bomana», jusqu'a la moelle des os. Que le Sei- 
gneur, maitre des e>£nements, des peuples et des Rois, exauce 
les vo3ux du Juste! 

Pour ce qui tient a vos affaires personnelles, tenez-vous 
fermement, ine*branlablement attached aux conseils d'Antonelli. 
Votre instinct est en cela d'accord avec votre experience. II 
vous faut maintenant obtenir le document qui signifie votre 
d&ivrarice. Combien cela durera-t-il encore? N'importe — 
la puissante consolation de l'indissoluble union de nos deux 
coeurs ne nous fera pas de*faut dans cette attente. Mais de 
grace, je vous en supplie a deux genoux, ne me parlez plus 
«d'un acte m&itoire, d'un amour protecteur et compatissant>! 
Vous etes ma loi, ma liberty — toute ma felicity ! Je vous 
implore et vous b^nis par tous les sanglots et tons les rayonne- 
ments de mon 6tre. En votre ame seule repose l'apaisement, 
la fortitude, la douceur, la gloire et Textase de la mienne! 
Laissez-moi done vous appeler encore et toujours ma «tour 
d'ivoire» — vous cherir et vous chanter louanges, avec une 
tendresse solitaire et haute, a nulle autre comparable, jusqu'a 
mon dernier souffle! 

Votre lettre a la P sse Marie *) est sublime et navrante . . . 
Quelle grace et quelle elevation de sentiment dans ce peu de 
mots qui m'ont 6mu jusqu'au plus profond de l'&me! J'espere 
vivement que vos relations avec Magne redeviendront bientdt 
ce qu'elles etaient auparavant — car son tendre amour filial 
ne pent vous manquer, je vous en responds. Ce n'est qu'un 
« interstice*, durant lequel il faut pratiquer le silence — qui 
dans ce cas preserve du mal, et maintient cette sorte de paix, 
qu'il appartient a votre superiority d'imposer. On ne saurait 
bien determiner, dans l'eioignement ou nous vivons, quelle 
opinion on a inculque' a votre fille sur la marche de votre 
affaire. Quoiqu'ii en soit, je suis entierement convaincu que 
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cette opinion, si fausse et facheuse qu'elie puisse etre — 
n'altere en rien son tendre attachement, sa vive et profonde 
gratitude pour vous. Croyez-le bien avec moi, tres infiniment 
chere, et ne laissez point dtfaillir votre patience! — Soyez 
comme le sourd qui n'entend point et comme le muet qui 
n'ouvre point la bouche pour rSpondre! Dieu re'pondra pour 
vous! Je suppose que M« r Gustave se sera finalement decide' 
a venir et a revenir chez vous, et il me parait meme assez 
probable que vos rapports se r&abliront assez doucement. 

L'envoi de Vlmitation avec le petit billet qui l'accompa- 
gnait sont d'un tact exquis. «Ty ai remarque* la fine tournure 
de l l amitie' que vous ne sauriez jamais perdre de vue. Vous 
avez parfaitement bien fait de ne pas assister a la cere'monie 
de l'eglise des Basiliennes. A quelques exceptions pres, vous 
ne vous entendrez jamais bien — ni avec les femmes, ni 
avec vos compatriotes. La dite ce're'monie a eu d'aiileurs 
partout un sens politique, auquel vous n'avez jamais parti- 
cipe* — et il y aurait eu de Timprudence a faire montre de 
votre personne en cette occasion. 

J'ai fait un second projet d'excursion a Paris, sauf d'autres 
empechements. En jasant hier avec Mulinen, nous sommes 
convenus que nous partirions d'ici ensemble avec sa femme, 
vers le 30 d'Avril — pour passer une dizaine de jours a 
Paris. Je ne sais ce qui en adviendra. 

Le Courrier du Dirnanehe contient un assez long extrait 
de la preface que Montalembert vient de publier avec la col- 
lection de ses discours politiques. Je vous engage a lire cette 
preface que vous vous procurerez aise'ment a Rome. Vous 
aurez appris que l'Empereur a compliments Ollivier sur son 
discours, dont la pSroraison surtout est d'un grand eflfet. II 
a su cette fois garder une mesure, a laquelle les orateurs de 
son parti ne nous ont pas accoutume's. II parait que Napo- 
leon en a tenu compte, ce qui est un bon prudent pour la 
carriere d'Ollivier. 

Encore une fois, ne perdez pas patience. Tout par vous 
et tout pour vous. F. L. 
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60. 

31 Mars, Dimanche de Paques. 

Laissez-moi commencer cette journ^e avec vous, tres in- 
finiment chere. Cette semaine a 6t6 favorise'e pour moi, car 
contre l'habitude votre lettre hebdomadaire du 16 au 22 Mars 
m'est parvenue. Mulinen me l'a envoye'e, et je ne l'esp&'ais 
qu'a la fin de la semaine de Paques. De plus, j'ai re$u deux 
lettres de vous: l'une au sujet de Preller, l'autre sur la ne^- 
cessite' de prolonger votre sejour a Rome. J'ai re*pondu de 
suite hier par telegraphe a cette derniere — et cette fois, 
j'espere que le tel^gramme vous sera arrive en peu d'heures, 
attendu que j'ai fait prendre de nouvelies informations et mis 
les deux bureaux de tel£graphe en alarme. Oui certes — 
nous n'avons qu'a attendre, attendre encore et suivre le pre^- 
cepte de notre divin Sauveur en «portant des fruits par la 
patience*! Toutes les raisons que vous avez la bonte' de 
m'exposer a l'appui de cette conduite d'expectation — sont 
concluantes et lumineuses. II n'y a point a he'siter la-dessus ; 
vous ne pouvez songer a revenir pour recommencer votre 
gal ere d'ici. Hier, Monseigneur avec qui j'ai dine*, me 
demanda comme d'habitude de vos nouvelies. Je re'pondis 
aussi comme d'habitude , que - votre sante* dtait Dieu merci 
assez bonne, et que le climat de Rome vous convenait. Puis 
il revint pour la vingtieme fois sur cette question s'il n'y 
aurait done pas moyen de trouver un pretre , qui mit fin a 
cette etrange situation, puisque tout est r6gl6, juge', d6cid6. 
«Cela serait fort dangereux», lui dis-je. — «Mais qu'est-ce 
que cela deviendra?» reprit-il. — «I1 faut attendre.* — « Com- 
ment, attendre en ce moment, ou Rome meme est si menaced ! » 
— «On attendra!» — Je vous transcris litte'ralement ce bout 
de conversation. Je reviens a Rome ou vous devez rester — 
et vous confie que la perspective d'y dresser ma tente, pour 
les quelques amines qui me restent peut-etre encore a vivre, 
dans ee temps de «profond avilissement et d'insigne perfidies, 
m'attire singulierement. L'heure de faire un projet d^finitif 
n'est pas venue. Je note seulement que mon sentiment 
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s'harmoniera abondamment avec le votre — si vous vous d6- 
terminez a faire votre elablissement a Rome. De toute ma- 
nure, je ne contiuuerai pas mon train de vie 7 tel qu'il s'est 
fait depuis une dizaine d'anne'es. D me faut absolument plus 
de paix, de solitude, de recueillement et d'independance. 
Ma ddpense doit etre aussi plus restreinte et mieux regime, 
mon travail plus suivi, moins saccade' - — et creuser son lit 
comme un large fleuve. Que Dieu m'accorde de vous donner 
un peu de satisfaction! — D'ici a ce que ce changement se 
realise, fasse le Ciel que notre 6preuve d'attente ne se pro- 
longe pas de'mesur^ment ! 

Je me suis permis hier de contredire Monseigneur tres 
vertement au sujet de Preller. Votre lettre excellemment 
sentie et pensee sur l'affaire Preller, m'est arrived il y a 3 ou 
4 jours, au moment ou j'en aehevais une a Monseigneur, re- 
lativement a Brendel, etc., dont je ne veux pas vous ennuyer. 
Trouvant l'occasion bonne, j'ajoutai le post-scriptum que je 
vous joins ici — qui n'est que la r£p£tition de ce que vous 
me disiez. II parait que notre eloquence avait produit une 
certaine impression — car en prenant le cafe, l'id^e vint a 
Monseigneur non seulement d'e'crire a Preller, a peu pres dans 
le sens que j'avais indique* — mais encore de lui d6cocher 
de suite un tel^gramme. Je l'engageai a le rddiger en ita- 
lien, ce qu'il accepta. Hier soir a 9 h. — le diner etait 
exceptionnellement commands pour 6 h. ] / 2 — ce telegramme 
fut exp^die a Rome, pour annoncer a Preller une lettre qui 
suivra prochainement et l'assurer de la parfaite sympathie et 
admiration de Monseigneur, qui signa en italien. Le te'le'- 
gramme est re'dige en termes aflfectueux — et j'espere que 
Preller en sera plutot flatty. 

Dans le courant de cette meme conversation, je dis net 
aussi a Monseigneur que le plan de musee qu'il m'avait 
montre*, me paraissait laid, tres laid, aflfreux — tout aussi 
aflfreux que cette horrible tartine d' architecture grecque, qui 
figure sur le Karlsplatz en face de l'hotel de Russie et qu'on 
a intitule muse'e de lecture. Quoique je fasse ostensiblement 
profession de ne m'entendre ni a la peinture ni a l'architec- 
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ture — je ne sais pourquoi Monseigneur m'attribue une 
certaine jastesse d'impression en ces choses, et m'en parle 
maintenant plus souvent qu' autrefois. 

Puisque j'en suis a vous entretenir de ces details de la 
locality, je vous raconterai encore que Dingelstedt vient de 
passer une quinzaine de jours a Berlin ■ — vous devinez a 
quelle fin! On y a donne* au Victoriatheater, non subven- 
tion^ par la Cour, son arrangement du Wintermarchen de 
Shakespeare, avec la musique de Flotow 1 ). II y a eu succes 
complet. On en est deja a la douzieme representation — et 
les journaux sont unanimes pour chanter les louanges de 
Dingelstedt, qui de ce cdte' du moins a fort habilement ma- 
noeuvre. La piece ayant 6t6 donn^e pour la premiere fois le 
jour de la fete du Roi, 22 Mars, Dingelstedt l'a fait pr£c£der 
d'un prologue, dans iequel les hautes vertus de Sa Majeste 
sont convenablement relev^es et accentu^es. Ce nonobstant, 
ni le Roi ni la Reine n'ont accords a Dingelstedt l'honneur 
de les voir — mais ont tout simplement ignore* sa presence a 
Berlin. Cela a un peu surpris Dingelstedt, qui encore l'£te" der- 
nier a Ostende, station baln^aire, avait 6t6 plusieurs fois favorise* 
par des invitations chez le Roi — et se flattait naturellement 
d'un bon accueil a Berlin. Monseigneur etait a Berlin en 
meme temps que Dingelstedt — et lui t^moigna seul ses 
bonnes graces, ainsi que M me la Princesse Charles. Cette 
derniere lui a demands de vos nouvelles, feignant de croire 
que vous habitiez toujours Weymar. Le Roi et la Reine 
n'ont fait semblant de rien, quoique l'occasion d'une politesse 
mesur^e ne manquait point. II y a eu le 23 un grand con- 
cert de Cour — auquel on pouvait inviter Dingelstedt, sans 
se compromettre le moins du monde. Ce que je vous en dis, 
je le"tiens directement de Dingelstedt — que j'ai vu ce matin, 
apres la messe. On annonce la visite de la Reine de Prusse 
pour la fete de la Grande-duchesse, 8 Avril. A la Erholung 
on prepare pour le 7 des tableaux vivants, dirig^s par Ram- 
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berg avec lequel je suis en bona termes, et qui prime assez 
sensiblement ses autres nouveaux collegues. Au theatre on 
donnera Christine de Redern, le 8, et le 9 tout le monde 
dansera au chateau. Peutetre s'ajoutera-t-il encore un concert 
a toutes ces rejouissances. 

Veuillez excuser tout ce bavardage, fort pen de mon 
gout. Oh qu'il me tarde de lire avec vous les beaux vers 
du Tasse et de Petrarque! Merci de 1' adorable sonnet que 
vous m'avez transcrit. Je mettrai ces deux vers sous un de 
vos portraits: 

«Le degne lodi, il gran pregio, il valwe, 
Chih da stancar ogni divin poeta*. 

Merci surtout du touchant r^cit de votre soiree solitaire 
du Mardi 19 Mars — avec le petit drame de la buche. Je 
me sens quelque ressemblance avec cette buche, et tacherai 
de me faire encore davantage a sa ressemblance — pour 
entretenir a votre foyer une douce temperature et une paisible 
lumiere! F. L. 

Combien j'ai retrouve* de votre esprit dans «les azymes de 
la sincerite et de la \6rit6* de l'allocution prononc^e le 18 Mars 
par Sa Saintete" — surtout dans cette distinction qui y est faite 
entre la reconciliation avec le mal, et le pardon a accorder 
a ceux qui l'ont commis, afin qu'ils se convertissent au bien. 
Le passage suivant est d'une eloquence divine. «Ainsi quand 
on nous demande des choses injustes, nous ne pouvons pas 
les accorder. Si c'est un pardon au contraire qu'on nous 
demande — nous sommes tout pr6ts, comme nous l'avons 
r^cemment declare*, a l'octroyer largement. Afin de proffer 
cette parole de pardon d'une maniere completement digne de 
la saintete de notre titre pontifical — nous fiechissons le 
genou devant Dieu et tenons embrasse* le drapeau triomphal 
de notre redemption. Nous supplions tres humblement Jesus- 
Christ de nous inoculer Sa charite, afin que nous pardonnions 
comme II a lui-meme pardonne a Ses ennemis, avant de re- 
mettre Son ame tres sainte aux mains de Son Pere eternel.» 
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L'antagonisme etabli des le commencement de ce discours, 
entre ce qu'on se plait a appeler la civilisation moderne — 
et ce qui est le droit et la ve'rite' de la religion catholique, 
provoque ne'cessairement beaucoup de recriminations, et pourrait 
meme ne pas sembler politique en ce moment. Toutefois cet 
antagonisme n'en est pas moins Evident et irre'conciliable — 
tellement que 8a Saintete' a du declarer qu'il n'existait au- 
cune raison qui doive l'amener a une reconciliation. Si vous 
desapprouvez mon voyage a Paris avec Mulinen, dites-le-moi 
sans phrases. Pour ma part, je suis d'avis qu'il serait a 
propos maintenant que je quitte Weymar. 

61. 

13 Avril. 

Le courrier de Paris ne m'avait rien apporte* cette fois, 
mais hier soir en rentrant j'ai trouve* vos 3 lettres du 23 Mars 
au 5 Avril — la derniere huitaine divis^e en 2 lettres — et 
la veille m'en 6tait parvenue encore une. Demain nous irons 
a Leipzig, avec Mulinen et Laporte — nomine* chancelier de 
la Legation de France a Carlsruhe , ce qui lui vaut une 
augmentation de 4 000 fr. Ici il n'avait que 6000, et la c'est 
10 000. II y a longtemps que nous elions convenus avec 
Mulinen que nous demanderions a diner a Langlet. consul de 
France a Leipzig. Laporte, qui n'est que de passage ici, 
pour prendre quelques arrangements relatifs a ses meubles et 
sa cave, etc., ayant la meme intention, nous nous sommes 
decides a faire a nous trois cette petite excursion. Le len- 
demain, Lundi 15, je continuerai ma route pour Dresde, et 
Mardi, dans Tapres-midi, je serai de retour ici. Je suis assez 
decide* de ne pas ajourner au dela du 30 de ce mois mon 
voyage a Paris — Mulinen m'ayant tres amicalement propose* 
de Taccompagner, et insistant quasi journellement pour que je 
ne manque pas a ma promesse. Quoique je n'aie pas encore 
votre reponse au sujet de ce voyage, je presume que vous ne 
le desapprouverez point. II n'est pas dans mes habitudes de 
m'expliquer longuement — mais bien dans les votres de com- 
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prendre a demi-mot, ou, pour mieux dire, de deviner le pour- 
quoi de telle on telle de mes demarches. De meme que vous 
avez, par-dessus tous les raisonnements et toutes les motiva- 
tions, l'instinct que vous devez rester a Rome — ce en quoi 
non seulement je vous approuve, mais vous supplie de ne 
rien changer — j'ai aussi l'instinct que de facon ou d'autre 
je dois me libirer d'ici , et cela assez prochainement. Mon 
plus ou moins de diplaisir ou de chagrin n'entre pas en ligne 
de compte — mais je sens tres imp6rieusement qu'il vaut 
mieux que je d£m£nage. Or, pour cela faire, il n'est pas inu- 
tile que je prenne un peu Tair des boulevards, et le moment 
n'est pas deTavorable. Soyez sans inquietudes! Je garderai 
tous les managements et toutes les reserves qu'il faudra — 
et tacherai surtout de ne pas encourir votre disapprobation, 
ce qui me serait la plus cruelle douleur. Grace au Ciel, la 
temperature de Rome semble assez vous convenir. II est bien 
arrets que vous ne devez pas en bouger jusqu'a ce que . . . 
et suivre de tous points les conseils d'Antonelli. Je ne 
reviendrai plus sur ce point tres majeur, pour eviter les 
rabachages. 

Auguste a du etre tout 6merveillee de cette «foret de 
palmes* qui poussait dans votre salon. J'ai mis aussi une 
branche de palmes sur votre table d'ici, le jour des Rameaux. 
Elle y est encore pres de votre portrait que vous m'avez en- 
voye* de Rome et dont l'expression est bien triste. ■ — L'apo- 
logue de la gloire, telle que vous la concevez symbolisee par 
la palme, m'a extremement touche. Prise dans ce sens, elle 
est la conscience du beau • — de meme que la vertu est la 
conscience du bien. Entre ces deux termes de Vertu et de 
Gloire, il y a un rapport analogue a ceiui qui existe entre 
l'or et le diamant. Mais il faut scrupuleusement distinguer 
la yraie gloire de la fausse et de la vaine gloire, qui sont 
beaucoup plus en usage. Surtout gardons-nous de faire les 
glorieux, car qui que nous soyons, et quoi que nous accom- 
plissions, nous demeurons toujours, comme il est dit dans 
l'fivangile, des serviteurs inutiles, et la gloire revient a Dieu 
seul! — Tel a toujours ete mon sentiment, — et s'il m'est 
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arrive parfois de vous contredire au sujet de ce que les 
hommes appellent Gloire, je n'en ai pas pour cela m^connu 
son divin lustre. S'il m'^tait donne" d'y atteindre — je le 
devrais surtout a ce que vous nommez la monotonie de vos 
conseils. C'est par une modestie melancolique et comme 
de'sabus^e des hommes, que vous vous servez de ce mot de 
monotonie. De fait, les meilleurs conseils doivent toujours 
conserver une certaine monotonie fondamentale — en accord 
avec la ve'rite' qui ne change guere non plus, fividemment 
vous ne sauriez mieux faire que de rep^ter a Cornelius: 
«Achevez vos cartons !» et a Wagner: «Ne desemparez pas 
de vos Nibelungenl* — le restant des choses n'ayant d'im- 
portance qu'en tant qu'il contribue a l'accomplissement d'un 
but supe'rieur. J'espere que Cornelius suivra votre conseil. 
A son age et avec son genie, il n'a plus rien a rechercher 
dans le train ordinaire d'une activity directoriale , et ne peut 
encore agrandir son nom qu'en augmentant le legs qu'il fait 
a la posterite" — laquelle consacrera a jamais sa gloire. Quant 
a Wagner, il lui est plus difficile de continuer son ceuvre en 
ce moment. Je crains bien que le resultat materiel de sa 
chute lui soit bien plus penible a supporter que l'impression 
morale. II parait qu'il est de nouveau absolument d£nu6 
de toute ressource d'argent. . . . Ce n'est pas une situation 
neuve pour lui, mais elle ne s'ameliore pas pour se renouveler 
plus fre'quemment! Je vous joins ici sa lettre sur la repre- 
sentation du Tannhduser a Paris, que je n'approuve qu'avec 
certaines reserves. Comme il se fait tard, je remets a un 
autre jour de vous parler de lui — ainsi que du Miserere 
d'Allegri et de la musique que vous entendez a Rome. 

Pour aujourd'hui, je vous remercie encore de toutes lea 
petites photographies que vous voulez bien m'envoyer, en 
vous demandant pardon de ne pas l'avoir fait plus tot. 
Laissez-moi aussi vous remercier de votre charmante attention 
pour notre pauvre ami Hoffmann 1 ). Je vais faire mettre a 



1) Hoffmann v. Fallersleben hatte seine Fran verloren. 
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la poste votre lettre, qui prouve en surplus combien la grace 
est inherente a l'ellvation de vos sentiments. Aussi ne ces- 
serai-je de vous admirer, et de vous be^iir de toute mon ame. 

F. L. 

62. 

16 Avril. 

L'horrible provisoire dans lequel on nous retient depuis 
de si longues ann^es, nous ruine mate'riellement aussi. Je ne 
puis vous dire combien, meme sous ce rapport, je serai heu- 
reux d'un changement, qui ne peut que nous etre tres avan- 
tageux. II est de tons points absurde de porter tant de 
charges avec de si minces benefices! — Cela ne peut durer 
de la sorte, et si j'avais pu pre*voir que les choses train eraient 
ainsi en longueur, je me serais Stabli depuis 6 mois quelque 
part ailleurs, ou la moitie* des sommes de'pens^es m'aurait 
suffi largement. Je n'avais, par exemple, qu'a passer quelques 
mois chez le P ce Hohenzollern, a Lowenberg, ou meme a 
Corvey avec Hoffmann, pour y vivre plus agr^ablement et y 
travailler bien mieux qu'il ne m'est possible de le faire ici. 
Le violent m^contentement que j'6prouve de cette sotte d£- 
pense, a laquelle je suis presque oblige" a Weymar, et dont je 
ne retire que de l'ennui, a contribue" aussi a me determiner 
d'aller a Paris. 

Je suis en somme assez content d'Otto. II a bien, comme 
vous le dites, la main large — mais je le tiens pour tres 
honnete. De plus, il me semble qu'il s'attache davantage a la 
maison, et un peu a moi. 

Sur votre recommandation, je suis alle" hier chez la P sse 
Narcisse 1 ). Le pauvre Borys 2 ) ne peut m§me plus bouger la 
main, mais il a tres bonne mine et m'a paru sensiblement 
engraisse\ lis vont prochainement a Ems et de la quelque 
part en Suisse. Imaginez que Borys est tout pre\>ccupe" des 



1) u. 2) Fiirstin und Fiirst Czetwertynski , Freunde und podo 
lische Nachbarn der Fiirstin. 
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cinq victimes des troubles de Varsovie et en possede les pho- 
tographies, qu'il m'a montre'es! II m' a demands si j'avais des 
nouvelles de Magne. «Est-elle Comtesse ou Princesse?* me 
dit-il. — «Je crois Princesse*, lui r6pondis-je indiffe'remment. 
«Est-ce que son mari s'occupe un peu de ses affaires?* — 
«C'est a supposer.> — «Ou est-il ? > — «A Vienne.* — «Qu'y 
f ait-il ? » — «I1 a du service aupres de l'Empereur. * — «Pour- 
quoi ne quitte-t-il pas le service?* — «Probablement pour 
ne pas fain^anter, comme tant d'autres!* — A cette interro- 
gation je me suis apercu, une fois de plus, que le manage 
de Magne n'avait pas 6t6 vu de trop bon ceil dans «la con- 
tree*. Comme je repondais assez dru, mais avec beaucoup 
de calme, l'entretien ne se prolongea pas sur ce sujet. La 
psse Narcisse rompit les chiens fort a propos, en donnant une 
nouvelle signification au «mal du pays*, pretendant qu'elle 
l'e'prouvera surtout qnand elle devra retourner chez elle! — 
Elle s'extasia aussi ties fort sur l'extreme amabilite' du C l An- 
tonelli, qui au milieu de tant d'occupations trouvait le temps 
de lui e'crire des lettres de 4 pages de sa propre belle main! 
— Je me suis garde' de lui dire que ces pre"cieux autographes 
me semblaient n'exister que dans son imagination — et m'en 
tins a faire chorus sur l'amabilite' et les grandes ressources 
d'esprit de Son Eminence, auxquelles meme ses adversaires 
politiques ^taient contraints de rendre une sorte de justice. 
II s'entend de soi que ni Borys ni Narcisse n'avaient lu un 
mot de la depeche d'Antonelli a Meglia, et leurs vues sur la 
politique romaine sont encore un peu moins distinctes que 
celles dont nous re'gale notre petite feuille li be' rale Deutsch- 
land a Weymar! En entrant chez les Borys, je saluai un 
monsieur paraissant assez age* et qui ^tait assis pres du Prince. 
II ne se leva pas et je ne le reconnus point. C'e'tait pourtant 
notre ancien ami Drzewiecki, de Woronince et Odessa, mais 
passablement perclus a l'heure qu'il est, et fort vieilli. Son 
etat n'est pas aussi grave que celui de Borys — cependant 
voila 3 ans qu'il se promene de cure en cure, sans plus gu^rir 
pour cela. En memoire de notre intimite a Woronince, je l'ai 
embrasse. II me raconta qu'il venait de passer quelque temps 
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a Paris et qu'il s'en retournerait un de ces jours tout droit 
chez lui. Le pere de la P sse Narcisse se trouve en ce moment 
a Dresde, ainsi que son oncle, que nous y avons vu ensemble. 
La jeune Olga est assez indisposee pour qu'on soit oblige 
d'ajourner son mariage jusqu'en Octobre. Je l'ai trouvee en 
effet assez pale. En revanche son futur — dont je ne sais 
pas le nom, et qu'on m'a simplement pr^sente' comme «le 
futur » — a le teint vermeil tel qu'il sied a ses 20 ans. 11 
a Tair d'un fort gentil garcon, mais je n'ai pu juger du son 
de sa voix, car il a garde le silence durant toute ma visite. 
La P sse Narcisse m'a tres aimablement accueilli, et invite* 
a rester ou a revenir. Je lui ai donne* votre adresse a 
Rome. 

Je suis revenu par le train du soir a Leipzig, oil nous 
avions dine* la veille chez Langlet avec Mulinen et Laporte 
tres confortablement, et avec satisfaction r^ciproque. En 
quittant Mulinen, je lui dis qu'a la suite de ma longue confe- 
rence avec Brendel, je m'etais decide* a aller le lendemain a 
Dresde, pour inviter personnellement Schnorr 1 ) et sa femme a 
chanter le Tristan, lors de la Tonkitnstler-Versammlung au 
mois d'Aout a Weymar. Cela 6tait parfaitement exact, et 
Schnorr a meme accepts. Ce nonobstant il ne s'en fera rien 
— car Wagner jettera les hauts cris sur la mutilation de son 
oeuvre, et nous enverra paitre. Nous nous en plaindrons 
d'autant moins que nous y sommes tout prepares. Seulement 
il ne me paraissait pas convenable qu'on n£gligeat de faire 
cette proposition. 

Pour ne pas manquer la poste, je termine — et comme 
toujours vous loue et vous b^nis de toutes les ardeurs de mon 
ame. 



1) Ludwig Schnorr v. Carolsfeld (1836—65), ausgezeichneter 
dramatischer Tenor, creirte den Tristan 1865 in Miinchen, wie 
seine Gattin, Malwine geb, Garrigues, die Isolde, 
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63. 

20 Avril. 

Vos deux lettres, celle par Elkan et le courrier hebdoma- 
daire du 6 au 12 Avril, me sont parvenues hier en mSme 
temps. Depuis de longues ann£es, je ne suis plus en 6tat de 
vous remercier par des mots, et a chacune de vos lettres, il 
me semble que cette impossibility augmente. Laissez-moi seu- 
lement vous dire que les rayons de votre ame me p&ietrent, 
m'illuminent et me r£chauffent de part en part! Pour ce qui 
est de mes projets, il est bien entendu qu'ils restent toujours 
soumis aux £ventualit£s relatives a la seule chose n£cessaire 
et fixe pour moi. Toutes les fois que vous me direz de faire 
une course, une commission ou n'importe quoi de ce qui tient 
a mon doux et glorieux service — il ne pourra 6tre ques- 
tion d'autre chose. Tant que je resterai sur cette terre, ma 
vie vous appartient tout entiere, et a chaque heure, sans 
phrase ! 

Vous avez pris la plus sage des decisions en prolongeant 
votre sejour a Kome, et attendant le moment propice. Je 
m'associe de conviction et de coeur a cette ligne de conduite 
— comme a toutes les consequences qui en r^sulteront. Nul 
ne saurait pr£ciser maintenant le jour auquel la longue 
epreuve que vous supportez avec une vaillance si chr£tienne 
sera terminee. II n'y a qu'a tenir bon, et a se tenir pr6ts — 
en gardant nos lampes allum^es, comme les vierges sages de 
Tfivangile ! 

Veuillez pardonner a mes habitudes peu explicatives, si je 
n'ai fait que vous indiquer de nouveau mon voyage a Paris. 
Apres avoir lu attentivement ce que vous me dites de tres 
judicieux a ce sujet, je suis decide* a partir d'ici le 30 de ce 
mois, avec M r et M me de Mulinen, Paul et Baby. Nous reste- 
rons 4 ou 5 jours en route, nous arrStant a Francfort et a 
Bruxelles. Le cousin de Mulinen, Montessuy, est ministre de 
France a Bruxelles, et son frere, premier secretaire de l'Am- 
bassade d'Autriche a Paris. En arrivant a Paris, je descen- 
drai dans le meme hdtel que Mulinen — hdtel du Danube, 
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rue Richepance — sauf a voir si plus tard je me logerai 
chez les Ollivier. Je ne resterai pas plus de 1 5 jours a Paris, 
a moins de quelque raison positive, et tacherai d'y mettre 
mon temps a profit. Avant de revenir ici, j'irai probablement 
a Ratisbonne, par Stuttgard et Munich. Si d'ici la aucune 
nouvelle de Rome ne me fait changer de route, j'ai promis a 
Cosima de lui tenir compagnie a Reichenhall, ou elle doit 
faire une assez longue cure. Hans y sera avec elle et nous 
barbouillerons du papier a musique, a l'envie Tun de l'autre. 
C'est une satisfaction dont j'ai 6t6 prive* ces derniers temps — 
vu les continuels derangements, auxquels je suis en butte ici. 
Or, vous savez combien mon humeur s'exaspere quand les 
heures d'un travail regulier viennent a me manquer — et je 
ne saurais vous dire wie ich mich darnach sehne! 

La Tonkumtler-Versammlimg a 6te* d6cid6e en D^cembre 
dernier. Je croyais vous avoir envoye" l'annonce pr^alable 
ins£r6e dans le N° du l er Janvier du journal de Brendel. Vous 
comprendrez pourquoi j'avais pense* alors que le mois d'Aout 
£tait le plus favorable pour cette reunion. Maintenant je ne 
suis plus libre de changer la date, 5, 6 et 7 Aout — mais 
s'il y a lieu, je me dispenserai d'y assister, ou bien on ajour- 
nera la Tonkunstler - Versammlung a l'ann^e prochaine. Ci- 
joint la premiere annonce du l er Janvier, et dans le prochain 
N° de Brendel, que je vous enverrai, vous trouverez le pro- 
gramme. Premier jour : Missa solemnis de Beethoven, change 
par tout le Verein de Riedel, qui viendra ici a cet effet, au 
nombre de 200 personnes. Second jour: Mes choeurs de Pro- 
methee et la FaustsympJwnie. Les deux partitions seront 
publi6es a la mi-Juillet. Troisieme jour: encore ind^cis. Ou 
bien un programme de concert avec Hans, Draseke *), Corne- 
lius, Damrosch: neu-deutsche Schule — ou bien le second 
acte de Tristan, avec Schnorr et sa femme de Dresde, qui 
ont deja etudie* les deux principaux rdles a Carlsruhe, et 
dernierement encore a Dresde m'ont promis de les chanter 



1) Felix D. (geb. 1835), Componist, seit 1884 Professor der Com- 
position am Dresdner Conservatorium. 
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ici. Nous sommes entres en correspondance a ce sujet avec 
Wagner, a qui revient naturellement la direction de son 
ceuvre. Mais entre nous soit dit, je doute que ce projet se 
realise. Aussitot que j'aurai reponse definitive de Wagner* 
je vous la communiquerai. Quant a moi, il est convenu que 
je ne dirigerai point. Riedel prend le baton pour la Messe 
de Beethoven, Stor 1 ) pour le Promethee, et Hans ou Lassen 
conduiront Faust Je me chargerai seulement des repetitions 
pi-ealables. Ainsi pour returner: Voyage a Paris du 30 Avril 
au 20 Mai environ. Retour en Allemagne par Ratisbonne et 
sejour de plusieurs semaines a Reichenhall en Juin. Retour a 
Weymar avant la mi-Juillet, et Tonhiinstler -Versammlung 5, 
6 et 7 Aout. Cela se fera ou ne se fera pas, selon que 
cela s'accordera ou non — avec la seule chose necessaire 
et fixe. 

Daignez me permettre une priere! Ne motivez jamais 
avec moi ce que vous entendez faire ou vouloir — car je me 
sens un peu humilie en pensant que vous vous tenez pour 
oblig£e de m'en expliquer les raisons. En tout cas, le mois 
d'Aout marque le terme extreme de la vie disloquee que je 
mene depuis plusieurs annees. Probablement je fermerai alors, 
comme vous me le dites, l'Altenburg, congedierai les domes- 
tiques, etc. Si par malheur il ne m'etait pas encore accorde" 
de venir vous retrouver, j'irais m'etablir dans le premier coin 
qui se rencontrera. Miss Anderson a qui j'ai fait votre com- 
mission, restera ici tant que vous le desirerez — quoique la 
pauvre femme doive s'ennuyer mortellement, ma societe ne 
lui etant qu'une ties mediocre ressource, et lui faisant meme 
souvent defaut. Je suis convenu avec elle que le Statics quo 
durerait jusqu'au commencement d'Aout — sans entrer dans 
d'autres explications, sinon qu'elle vous rendrait service en ne 
quittant pas avant ce temps. Cela lui convient a cause des 
couches de Magne, durant lesquelles elle ne voudrait pas etre 
trop eioignee, a ce qu'elle m'a dit. Pourvu qu'elle puisse s'en 

1) Carl St. (1814—89), frtiher Concertmeister , sod aim Musik- 
director der Weimarer Hofcapelle. 
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retourner en Angleterre, a la fin d'Aout, c'est tout ce qu'il 
lui faut. Quand vous lui 6crirez, maintenez-la dans cette 
determination qu'elle a, pour ainsi dire, prise d'elle-meme. 

Mes relations avec Mulinen sont devenues des plus ami- 
cales, et j'y prends un veritable int^ret. Nous nous voyons 
3 ou 4 fois la semaine. II conserve toujours son ancienne 
habitude d'assister a notre dejeuner. Ses fa$ons abruptes qui 
d^plaisent si fort ici, ou il traite tutti quanti en niais, si ce 
n'est pire, ne me genent nullement ; car pour ma part, je n'ai 
point a me plaindre. Au contraire, il me t^moigne en maintes 
circonstances qu'il fait une autre acception de moi que des 
autres. Cela ne laisse pas d'etre flatteur, vu 1' ostensible fran- 
chise du personnage, et ses allures ultra aristocratiques. Comme 
vous le savez, Mulinen possede un grand fonds de connais- 
sances en histoire, diplomatie, voyages, etc., qu'il me commu- 
nique avec une libe'ralite' dont je lui sais gre\ Depuis le 
1 er Avril, il s'est log6 a VErbprinz, ne voulant pas renouveler 
son bail. On ne pleurera pas son depart d'ici. Je presume 
qu'il trouvera ais^ment un meilleur poste prochainement, si sa 
sant6 ne lui joue pas de mauvais tour. 

Veuillez etre assez bonne pour presenter mes plus sinceres 
respects au P. Ferraris. La bienveillante opinion qu'il a prise 
de moi sur votre dire, m'est un honneur auquel j' attache 
un grand prix. J'assiste souvent en pens^e a vos lecons 
d'italien chez lui, et vous remercie de m'avoir communique' le 
radieux sonnet que vous lui avez inspire\ J' en ai retenu de 
suite les trois derniers vers que je redis avec transport: 

<Vitalo accento sul tuo labbro or suona — 
Romano e il tuo pensier, romano il cuore, 
E sard Ro?na a tuo desir coronal* 

Amen! F. L. 

Vous me conserverez, n'est-ce pas, une branche de la 
palme que le P. Ferraris a eu la bonte de vous donner a 
mon intention? Mulinen vous e*crit de son cote que vos lettres 
par le courrier devront maintenant etre adresse*es a M r le Baron 
des Michels, Ministere des affaires etrangeres a Paris. Je vous 

La Mara, Liszt-Briefe. V. \\ 
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te!6graphierai le jour de mon depart d'ici, 30 Avril, et vous 
pouvez compter que je quitterai Paris le 20 Mai. Otto garde 
l'Altenburg, et Grosse m'accompagnera a Paris. Plus tard, 
je verrai comment je m'arrangerai. Non settlement je ne 
ni'eloignerai pas de Rome a Paris — mais j'espere bien m'en 
rapprocher davantage. Je ne puis en finir de vous e'crire. 
Avec quelle vivace et ferme justesse vous me parlez de votre 
rencontre avec M me de Montalembert — et de votre visite 
chez les Corcelles. Les choses et les personnes sont bien 
telles que vous les voyez. Aussi avez-vous pris,. avec cette 
clairvoyance et ce tact inspire* qui vous caract&risent, la seule 
position, qui vous convient. A coup sur, ce n'etait pas chose 
faisable pour autre que vous! 

II y a quelques jours, Mon seigneur me demanda de nou- 
veau s'il n'y aurait pas moyen de tout terminer, en me ren- 
dant en Italie. Je repondis eVasivement, en l'assurant qu'il 
fallait simplement attendre <in spe contra spem*, jusqu'a ce 
que le moment serait venu de prendre un parti d^finitif. II 
reprit: «Mais c'est plus qu'une indignity, c'est une infamie 
de porter de'sormais obstacle a votre manage, les decisions 
du concile 6tant favorables a la Princesse. Ne puis-je point 
vous aider ?» — «Monseigneur a fait ce qui d6pendait de 
lui — ' et je vous remercie encore des lettres que vous avez 
ecrites.» — «N'y a-t-il pas lieu que j'^crive a M» r de Fulda?» 
— «Veuillez me r^server cette grace que je r^clamerai au 
moment opportune. — C'est la premiere fois qu'il m'a fait 
cette proposition, dont j'ai cru devoir ajourner la realisation. 
Je verrai Monseigneur encore, avant mon depart. II est parti 
avec l'Archiduc fitienne pour une partie de chasse aux coqs 
de bois, Auerhcihne — et ne revient ici que Mercredi ou 
Jeudi. 



1) Die Frau des franzosischen Schriftstellers. 
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64. 

[Weimar,] 29 Avril 61. 

Merci de votre cher tele*gramme, recu ee matin. Comme 
je vous l'ai dit, nous partons avec Mulinen, sa femme, Paul 
et baby et Rosalie, apres-demain Mardi — et resterons a peu 
pres 3 jours en route, nous arretant a Francfort et Bruxelles. 
Jusqu'a Pentec6te adressez a des Michels, Ministere des affaires 
e*trangeres. A moins de raison tres de'terminante , je repar- 
tirai de Paris le 22 Mai. J'ai mis en ordre et sous clefs 
toutes vos lettres — depuis le 17 Mai 60 au 19 Avril 61. 
Quel prodigieux monument de la plus ineffable tendresse! 
Quels tresors de gr&ce et d'61e>ation ! ! Durant la journ^e 
d'hier, j'ai recopie' le testament dont je vous ai parle\ Je le 
deposerai demain au Stadtgericht , selon votre conseil — et 
vous enverrai l'original un peu rature% par courrier du Mi- 
nistere de Paris. 

Voici une nouvelle annonce de la Tonkiinstler-Versamm- 
lung , dans le journal de Brendel d'hier. II en sera ce que 
vous voudrez! Une fois ce lievre lev6, je n'ai pu changer sa 
course — mais pourrai fort bien m'abstenir de le chasser! 
Que vous semble de mon projet de Ratisbonne et Reichenhall, 
apres Paris? A la fin de Juin, je serai de retour ici. J'es- 
pere gagner un de vos portraits de Pie IX , a la loterie ro- 
maine — pour laquelle j'ai pris une vingtaine de lots, il y 
a un mois. C'est M r le Chambellan de Minckwitz, catholique, 
qui s'e'tait charge' de la distribution de ces lots ici. 

Je suis commande ce soir chez Monseigneur et la Grande- 
duchesse. Les petits pr^paratifs de mon depart m'ont fatigue. 
C'est a peine si je viendrai a bout du strict n6cessaire de 
ma correspondance. Vous dcrirez a Scotchy dans le sens que 
je vous ai dit, n'est-ce pas? Que bon Dieu soit avec vous! 
Pardonnez-moi la brievet^ de ces lignes. Je tenais seulement 
a ne pas tarder a vous remercier de votre t616gramme. Soyez 
b£nie et glorified sans fin! F. L. 



11* 
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65. 

Paris, rue Castellane 5, Dimanche matin, 12 Mai. 

Que de jours sans nouvelles de vous! A mon arrive*e, 
je voulais vous t^le'graphier — mais Blandine me disant qu'elle 
vous avait 6crit de suite apres que nous nous e'tions revus, je 
me mis a attendre qu'il me parvienne quelque lettre de vous. 
II serait trop long de vous expliquer comment il se fait que 
ce n'est qu'hier que j'ai recu votre lettre adresse'e a des 
Michels — dont l'adresse 6tait introuvable. J'ai eu aussi par 
la poste les 2 lettres encore expedites a Weymar. La Mere 
filodie *) m'a remis avant-hier soir chez les Ollivier la magni- 
fique palme du P. Ferraris avec les lignes que vous lui avez 
confines pour moi. De cette maniere quatre lettres de vous 
me sont parvenues presque a la fois. Tout ce que je de*sire 
et espere, c'est mon e'tablissement a Rome — aussi prolongs* 
que possible. Ce n'est aucunement la vie mondaine que j'y 
rechercherai — mais bien le recueillement , la paix dans le 
travail et la priere. *Orare et 1aborare>. Si toutefois ce 
bonheur m'&ait refuse, je vous proposerai quelque autre 
6tablissement en dehors de Weymar, qui pourra vous agr£er, 
je l'espere. II n'est pas probable que M« r de Lucca se rende 
de suite aux instructions qu'il recevra de Quaglia. On tachera 
de trainer et d'ajourner encore — et il ne vous restera pas 
d'autre parti a prendre que d'attendre. Cependant comme 
tout dans ce monde doit avoir une fin — l'attente meme ne 
saurait 6tre excepted. A moins de raison tres majeure, qui 
me fasse changer d'avis, je crois que vers la fin d'Aout il 
nous faudra prendre une resolution decisive. D'ici la il nous 
faut prendre patience. 

Je suis tres heureux que vous approuviez la Tonkunstler- 
Versammlung a Weymar. S'il en avait €t€ autrement, il va 
sans dire que j'aurais tout plants la. Sauf nouvelle disposition, 
je passerai done a peu pres 7 semaines a Weymar — du 
24 Juin au 10 Aout. Apres quoi, Ton avisera! 



1) Kloster-Oberin aus Rom. 
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Pour ne pas manquer le courrier, qui vous fera tenir ces 
lignes Jeudi matin, je m'interromps ici, et continuerai demain 
matin. J'espere que vous ne serez pas mecontente de ma 
tenue ici — mais je n'ai pas l'intention de m'y attarder au 
dela du 25 Mai, Samedi de la semaine de Pentecote. Nous 
faisons tres bon manage d'amitie' avec les Mulinen. lis vous 
demandent un exemplaire de votre petite photographie , que 
je vous prie de m'envoyer. Merci 1000 et 1000 fois de celle 
qui m'est parvenue avec votre lettre hier. L'hotel du Danube 
dtant surplein, nous nous sommes e'tablis avec les Mulinen 
dans cette maison meuble'e, qui est tres convenable. Nous y 
sommes fort confortablement, a assez bon marche\ Je dinerai 
demain chez la P 8se Metternich. Adressez toujours vos lettres 
a des Michels, dont j'ai enfin d^couvert l'adresse. C'est 
d^sormais une voie tres sure et tres prompte. Tout par vous 
et pour vous. F. L. 



66. 

12 Mai [1861, Paris]. 

Enfin il m'est venu un doux moment! Je me suis senti 
un peu rapproche* de vous, en parlant avec quelqu'un qui 
vous a vue et vous reverra bientot. Je ne saurais vous dire 
Amotion que m'ont causee les remits de la mere Elodie — 
qui vous est sincerement attached et parle de vous avec l'ad- 
miration qui convient. Je l'ai trouv^e d'abord chez Ollivier, 
Vendredi a 6 heures, et suis all^ la voir ce matin au Sacr6- 
Coeur. Nous avons caus6 une bonne heure en promenant au 
jardin. Demain elle part pour Reims, et toute la semaine elle 
sera de ci et de la — mais Dimanche prochain je dinerai 
avec elle, et apres-diner on fera un peu de musique pour les 
religieuses. II va sans dire que je ne me ferai pas prier et 
que je leur jouerai tout ce que bon leur semblera. En femme 
pratique, elle m'a de suite parle* du projet d'ex^cution de ma 
Messe. Cela pourra se r^aliser ais^ment et sans grands frais 
plus tard a un moment opportun. Apres avoir lu votre der- 
niere lettre, je suis convenu avec Belloni des arrangements a 
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prendre a cet effet. Je suis persuade* que nous obtiendrons 
ici un succes plus considerable encore qu'a Pest et a Vienne. 
II faut seulement laisser passer un peu de temps et sortir du 
provisoire ou nous sommes toujours retenus, durant lequel je 
suis astreint a rechercher les meilleurs avantages de ma po- 
sition dans une ligne de conduite negative. Belloni avait 
d'abord un peu de peine a comprendre cette donn£e — mais 
j'ai fini par le convaincre, sans lui d^tailler mes motifs. Pour 
maintenant, le grand public n'a pas plus d'importance pour 
moi que pour vous les salons. Ce qu'il y avait a faire de 
ce cote en Allemagne, je l'ai fait dans les 7 ou 8 ann£es, 
qui ont precede" ma demission a Weymar. Plus tard, et peut- 
etre beaucoup plus tard — on y avisera. Ni les Cours ni 
l'figlise ne peuvent m'etre favorables en ce moment, croyez- 
moi , tres infiniment chere. Je dois simplement attendre , et 
autant que possible continuer de travailler. Un ou deux grands 
succes meme ne me serviraient de rien. II s'agit de prendre 
et de bien asseoir une tout autre position. Cela ne pent 
se faire par soubresaut. Je jouerai done du piano pour les 
religieuses de M. filodie, Dimanche prochain et m'occuperai 
dans le courant de la semaine de quelques recherches relatives 
a mon travail liturgique avec d'Ortigue 1 ), le P. Raillard, le 
P. Chatillon, etc. Vous me comprendrez, chere Carolyne, et 
ne me desapprouverez pas en cela plus tard. Mulinen repart 
dans 4 ou 5 jours; moi, je resterai jusqu'a la fin de la se- 
maine de Pentecote. En parlant de vous, la M. £lodie vous 
compara pour la perspicacity, la justesse et l'inderoutable 
fermete du coup d'oeil de l'intelligence a Antonelli — ce qui 
est un eloge aussi m6nt6 que flatteur. 

Mardi matin, 14 Mai. 

Je m'accommode assez bien ici. Quand je serai au bout 
de mon sejour, je vous en ferai la narration. Mes visites, 



1) Joseph d'O. (1802—66), franzfaischer Musikschriftsteller, be- 
sonders fiir Geschichte der Kirchenmusik thatig. 
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quoique peu nombreuses, proportionnellement au nombre de 
mes connaissances , me prennent beaucoup de temps, car je 
dois les faire longues. En fait de personnes connues, j'ai 
revu Berlioz 1 ) — chez qui je dinerai demain — , d'Ortigue, 
des Michels, Ferrieres 2 ), Michelet 3 ), Pauline Viardot 4 ). Gounod * 5 ) 
m'a invite* pour Vendredi a diner. J'ai ete* chez le B on d'Eck- 
stein — 6tabli a l'hospice des freres de S fc Jean de Dieu — , 
chez M me Obreskoff qui demeure dans la meme maison que 
M me Swieykowska. Je dinerai Jeudi chez ces dames. Hier, 
j'ai dine* chez le P ce et la P sse Metternich — et je presume 
que je ne serai pas vu de mauvais ceil dans la maison. C'est 
par l'interm^diaire du Prince que se fera ou ne se fera pas 
ma presentation aux Tuileries. Je prends note de ce qui se 
dit sur un agenda que je vous communiquerai plus tard. Avant 
la fin de la semaine, j'aurai fait mes visites a Montalembert 
avec fimile Ollivier, Talleyrand, Rothschild, Girardin, Rossini, 
Janin 6 ), Delacroix 7 ), l'abbe* Bucquet 8 ). Le lendemain de mon 
arrived, je suis alle* chez M me Patersi 9 ) avec Blandine. 

Vous recevrez par le prochain courrier les deux volumes 
que vous me demandez et que j'ai achetes a la Librairie nou- 
velle. J'y joins la brochure de Baudelaire 10 ) sur le Tann- 
hauser et le feuilleton de Janin sur la P sse Metternich. Prions 
bon Dieu qu'H nous unisse bientdt! A vous de toutes les 
forces vives de mon ame. • F. L. 



1) Hector B., der gr<5sste Instrumentalcomponist Frankreichs 
(1803—69), war Liszt, der sich bekanntlich grosse Verdienste um 
Verbreitung seiner Werke erwarb, seit 1832 befreundet. 

2) de F., Diplomat, Schriftsteller. 

3) Jules M. (1798—1874), franzosischer Schriftsteller. 

4) Die grosse Sangerin war als Clavierspielerin Liszt's Schlilerin 
gewesen. 

5) Charles G. (1818 — 93), der franztfsische Operncomponist. 

6) Jules J., der geistreiche Pariser Feuilletonist (1804—74). 

7) Eugene D. (1798—1863), der berUhmte franzCsische Maler. 

8) Beichtvater und Berather von Liszt's TCchtern. 

9) Die friihere Erzieherin der TCchter Liszt's, die auch die 
FUrstin Wittgenstein erzogen hatte. 

10) FranzOsischer Schriftsteller, der fiir Wagner eintrat. 
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Je vous recrirai plus au long par la poste de Samedi. 
Encore merci de la palme du P. Ferraris, et de votre 
portrait. 

67. 

[Paris,] 16 Mai. 

Mulinen et sa femme sont repartis *subito» hier soir pour 
Francfort. II a obtenu ce qu'il cherchait au Ministere et 
passera quelques mois a la Legation de Francfort, en atten- 
dant qu'il se rende au nouveau poste qu'on lui destine. Ce 
sera probablement en Amenque qu'on l'enverra. Quoique 
nous fassions toujours excellent manage d'amis ensemble, son 
depart ne me chagrine pas outre mesure et me laisse plus de 
liberte* dans la matinee, qu'il avait coutume de passer avec 
moi. M me de Mulinen conduira Paul en Suisse, et Mulinen 
restera a Francfort. II vous e'crira et vous enverra de la les 
photographies que vous ddsirez. Je vous choisirai aujourd'hui 
une vingtaine de photographies a l'adresse d'Antonelli, dont 
je chargerai la M. filodie, qui repart pour Rome Mercredi 
prochain. 

Dites-moi si les deux volumes vous sont exactement par- 
venus. Des Michels est souffrant depuis plusieurs jours, et 
j'ai du laisser le soin de cet envoi a 1'huissier du Ministere. 
Toutes vos lettres me sont exactement arrives jusqu'au 4 Mai. 
J'ai repondu brievement dans ma lettre d'ici sur le point prin- 
cipal — notre £tablissement a Rome. Mon sentiment est 
identique au votre a cet 6gard. Plus que vous encore, je 
sens l'absolu besoin d'une sorte de solitude pour y continuer 
mon travail. Antonelli se tromperait en pensant que je ne 
saurais pas apprecier ce qu'offre Rome a ceux qui ne se 
manquent pas a eux-m&nes! Ma tache de'sormais consisterait 
a 6crire des choses qui aient quelque valeur — et non pas 
de les faire valoir personnellement sur les marches d'Alle- 
magne ou de France. La petite cetebrite* attached a mon nom 
empechera bien qu'elles ne passent tout a fait inapercues. 
Pour ne citer qu'un petit detail a l'appui de cette opinion, 
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je sais que Verdi 1 ) avait plusieurs de mes partitions sur sa 
table, a Genes. On m'assure meme qu'il en parle avec une 
consideration particuliere. Rome me convient done beaucoup 
mieux que toute autre ville, du moment que vous vous y 
plaisez. J'espere qu'il y aura moyen de s'y arranger un peu 
economiquement — car je suis plus que fatigue de l'enorme 
depense de notre train de Weymar que j'ai eu la sottise de 
ne pas faire cesser de suite apres votre depart. Si j'avais 
su pre voir une aussi longue separation, j'aurais certainement 
avise a un autre etablissement, qui m'aurait coute moitie 
moins d'argent, en me donnant en sus la possibility de tra- 
vailler avec continuity. Quoiqu'il en soit, je deteste les la- 
mentations et les recriminations. N'en parlons done plus — 
et laissez-moi seulement vous remercier de votre douce in- 
dulgence. 

Ici, je tache de ne pas de*penser trop d'argent. Mon logis 
ne me coute pas plus de 7 fr. par jour — mais j'ai besoin 
de 15 a 20 fr. par jour pour la voiture. Je ne puis decide- 
ment dejeuner ou diner dans des restaurants a 40 sous, ou 
des tables d'hdtes. Je n'invite qui que ce soit a diner, et 
contrairement a mes anciennes habitudes, je prends les voi- 
tures a l'heure, ce qui me revient moins cher. J'ai ete aussi 
a peu pres oblige a une depense de 500 fr. en habillements, 
n'ayant rien fait faire a Weymar depuis un an. C'est le 
ceiebre Chevreuil qui est mon tailleur, et j'ai commande chez 
lui deux habillements complets — 1'un pour le matin, l'autre 
pour le soir. II faudrait aussi me remonter un peu en lin- 
gerie, et j'ai demande a Blandine de me servir de conseiller. 
Pardon de ces details de menage. Dieu donne que bientdt 
je n'aie plus a m'occuper de toutes ces choses, auxquelles je 
n'entends rien et qui m'obsedent! 

J'ai expedie votre lettre a M me Schorn. M me Boas est la 
S03ur du D r Uhlmann, chez lequel nous avons vu la cere- 
monie d'inauguration du groupe de Schiller et Goethe. Elle 



1) Giuseppe V., der berlihmte italienische Operncomponist (geb. 
1813). 
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passe pour une femme d'esprit et de caractere. Vous avez 
parfaitement jug6 de la situation de Cornelius et vous 6tes 
conduite avec un tact exquis. II n'y a pas de danger que 
vous ne sachiez garder la juste mesure dans vos rapports 
avec Teresa 1 ) dont la fraicheur et le joli minois contribueront 
a entretenir la veine d'inspiration du grand maitre. Du mo- 
ment que le sacrement les a unis, une pudibonderie exag£r£e 
ne me parait plus de mise! 

Tout ce que vous me dites sur Wagner est d'une per- 
spicacity admirable. La M. filodie a parfaitement raison de 
vous comparer a Antonelli. J'imagine meme que vous pourriez 
lui rendre plusieurs points — en ce qui touche la vive pene- 
tration de certaines circonstances, dont les grands et les petits 
restent si souvent les jouets! Par la lettre que Wagner m'a 
^crite avant de quitter Paris et que je vous ai envoy^e, vous 
avez vu qu'il ne reviendra ici que dans le courant de la se- 
maine prochaine. De quelque maniere que ses affaires tour- 
nent, je ne m'y associerai que dans une mesure assez restreinte. 
Par-ci par-la, je trouverai ais^ment moyen de lui etre encore 
agr^able, et je n'y manquerai certainement pas. Mais quant 
a l'id^e — vous dites ties justement qu'il faut la confier 
a la force des choses, on plutot a sa «propre force*. Pardon 
si je vous contredis — mais Rome nous sera tout autre chose 
que Zurich a Wagner. II y aura toute la distance de M me 
Wagner a vous, tres infiniment chere! Rassurez-vous comple- 
tement au sujet de 1' ennui, ou du manque de ressources que 
vous paraissez y craindre pour moi. Je n'ai nul besoin de 
ce qu'on nomme amusement — et 1'obligation dans laquelle 
je me suis souvent trouve* de servir d' amusement aux autres, 
me les a fait prendre quasi en dugout! Quant aux ressources, 
je me creerai partout celles qu'il me faudra. Mon long sejour 
en Allemagne et l'habitude que j'y ai prise de manier la pate 
musicale, me dispense maintenant du contact imm^diat avec le 
personnel de l'orchestre et des choeurs. II me faut seulement 



1) Die dritte Frau von P. v. Cornelius, die er, 1859 zum zweiten 
Male verwittwet, in seinem 78. Jahre geheiratet hatte. 
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quelque tranquillity et beaucoup de recueillement — avec 4 
ou 5 heures de travail rdgulier par jour, pour achever ma 
tache avec honneur, j'espere. Or, nulle part je ne trouverai 
cela mieux qu'a Rome — pourvu que vous le trouviez bon 
ainsi. Sinon, on cherchera ailleurs! Pour revenir a Wagner, 
je vous dirai qu'Ollivier a dcrit une lettre fort severe a 
M me Wagner, qui, a ce qu'il parait, a fait des cancans tres 
deplaisants sur Blandine. II est difficile que les relations 
se renouent apres cela. Pour ma part, je ne m'en melerai 
point, l'expdrience m'ayant trop enseigne* l'inutilite' des repla- 
trages ! » 

Notre pauvre ami Berlioz est bien abattu et rempli d'amer- 
tume. Son interieur lui pese comme un cauchemar et a l'ex- 
t^rieur il ne rencontre que contrari^tes et d^boires! J'ai din£ 
chez lui avec d'Ortigue, M me Berlioz et la mere de M me Ber- 
lioz. C'etait morne, triste et devoid! L'accent de la voix de 
Berlioz s'est affaisse\ II parle d'habitude a voix basse — et 
tout son etre semble s'incliner vers la tombe! Je ne sais 
comment il s'y est pris pour s'isoler de la sorte ici. De fait, 
il n'a ni amis, ni partisans — ni le grand soleil du public, 
ni la douce ombre de l'intimite\ La redaction des Debats le 
soutient, et le protege encore. C'est ce qui lui a valu'la 
commande d'un petit opdra en un acte qui sera represente a 
Baden-Baden l'anne'e prochaine. B^nazet 1 ), collaborates du 
Journal des Debats, lui en donne 4000 fr. Quant aux Troyens^ 
ils ont ptfu de chance d'etre represented a 1' Opera. En au- 
tomne, on donnera la Reine de Saba de Gounod — puis 
viendra VAfricaine de Meyerbeer — ensuite un nouvel ouvrage 
de Felicien David 2 ), et un autre de Gevaert 3 ). Ce dernier 
est un protege du directeur de 1' Opera, M r Royer, avec qui 
Berlioz s'est quasi brouille" au sujet de quelques modifications 



1) Spielpachter in Baden-Baden. 

2) FranzBsischer Componist (1810—76), der mit der »Ode-Sym- 
phonie* >Le desert* seinen Ruf begrtindete. 

3) Francois Aug. G. (geb. 1828), bedeutender Musikgelehrter 
und Componist, seit 1871 Director des Brlisseler Conservatoriums. 
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que Royer exigeait dans le poeme des Troyens. II me dit: 
«Voila le grain de sable contre lequel je dois 6chouer. Toute 
la presse est pour moi, des amis sans nombre me poussent 
et me soutiennent, M r le C te Walewski m'invite a diner, j'ai 
l'honneur de diner chez S. M. l'Empereur — mais tout cela 
ne sert de rien! M r Royer ne veut pas — et rien ne se 
fera ! » Son article sur les concerts de Wagner a pour le moins 
autant nui a Berlioz qu'a Wagner. II n'a guere mieux r^ussi 
en s'abstenant de rendre compte du Tannhdicser, et en char- 
geant d'Ortigue de son feuilleton des Debats a ce jour. Ceux 
qu'il a voulu gagner par ce procdde', ne lui en ont su aucun 
gre' — l'attribuant un peu a la jalousie, ou a la peur de se 
compromettre. Les autres n'y ont vu qu'une ficelle maladroite 
— sinon pire! Pour se distraire, Berlioz fait imprimer a ses 
frais la partition de piano et chant des TYoyens 1 ) — ce qui 
lui coutera de 3 a 4000 fr. II se flatte que cette depense 
ne sera qu'une avance — et que le temps des Troyens viendra 
pourtant, soit a 1' Opera, soit dans un autre theatre. Dans 
ce cas, il y aura sans doute avantage a mettre la partition 
de suite en vente le lendemain de la premiere representation. 
On grave aussi la partition du Tannhauser avec le texte 
francais qui paraitra le mois prochain. Wagner en a obtenu 
2000 fr. d'un jeune editeur, nonime* Flaxland, qui s'est fait 
une spdcialite' des ceuvres de Wagner. Puisque me voila en 
train de vous parler de choses musicales, j'ajoute encore 
que j'ai pris de bons rapports avec Gounod — fort de'signe' 
comme membre de l'lnstitut a la prochaine vacance et beau- 
coup plus habile dans sa conduite que Berlioz. J'ai fait aussi 



1) Diesen Clavierauszug widmete Berlioz der FUrstin Wittgen- 
stein, die ihn zur dichterischen Bearbeitung des der Aneide ent- 
nommenen Stoflfes ermuthigt hatte. Die Oper, d. h. der zweite Theil 
derselben: »Les Troyens a Carthage*, kam am 4. Nov. 1863 im 
Pariser Th&itre lyrique zur ersten Auffiihrung , ohne Berlioz den 
ersehnten Erfolg zu bringen. Erst 30 Jahre spater eroberte das 
tapfere Vorgehen Felix Mottl's in Carlsruhe dem vornehmen Werke 
auch andere Btthnen, wie Mtinchen, die Pariser Op6ra, Mailand, 
Leipzig. 
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une visite a Haldvy 1 ) pour le remercier de la bienveillance 
qu'il m'avait montr^e — a ce que Belloni et Ollivier affirment 
— lors de mes pourparlers d'Institut' 2 ). II m'invitera a diner 
avec Sainte-Beuve 3 ) et quelques autres de ses collegues, la 
semaine prochaine. Quant a Rossini, j'espere 6galement me 
faire bienvenir chez lui 4 ). II m'a accueilli tres paternellement, 
me demandant tout de suite de vos nouvelles et me disant 
plusieurs choses tres flatteuses. Mes longs cheveux lui donne- 
rent envie de les toucher et de me demander s'ils 6taient bien 
a moi. Je lui repondis que je les tenais tout a fait pour 
ma propri&e* avec le droit d'en user et d'en abuser. «Vous 
etes bien heureux, mon cher ami», reprit-il. Puis mettant la 
main sur sa tete : «Tenez, il n'y a plus rien la — et je n'ai 
guere plus de dents, ni de jambes.» Son divertissement mu- 
sical consiste a 6crire des Sonates de piano, auxquelles il 
attache des titres alimentaires comme: beurre frais, pois chiches 
ou pois verts, cerises ou abricots, et je ne sais quoi encore. 
Je les ddchiffrerai domain soir, apres avoir dine* chez lui. 

Mes relations avec les Metternich semblent prendre une 
assez bonne tournure. La Princesse m'a invite" pour demain, 
Samedi, chez le C te Walewski en petit comite*. Je m'y rendrai. 
M r le Due Tascher de la Pagerie, a qui j'ai porte" quelques 
lignes charmantes de Hebbel, m'a tres bien recu. Le Sphinx 
me fera probablement l'honneur de me voir bientdt. J'ai du lui 
^crire k cet . effet et e'est le P CG Metternich qui s'est charge" de 
lui faire remettre mes lignes. Hier, Jeudi, j'ai dine" chez M me 
Obreskoff avec M mG Swieykowska et Ladislas Branicki. Elle 
est maintenant entierement ^tablie ici, faisant de temps a autre 



1) Fromental H., der Componist der »Judin«, des »Blitz« und 
zahlreicher anderer Opern (1799—1862). 

2) Siehe auch Hal^vy's Schreiben: La Mara, »Briefe hervor- 
ragender Zeitgenossen an Fr. Liszt* II, Nr. 193. 

3) Charles Augustin S.-B., franzOsischer Dichter und Literar- 
historiker (1801 — 69). 

4) »Im Jahre 1822 schon begann Rossini Liszt zu lieben und 
zu bewundern*, wie er ihm am 23. Juni 1865 schrieb. Siehe La 
Mara, >Briefe hervorragender Zeitgenossen an Fr. Liszt* II, Nr. 194. 
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les honneurs a l'Ambassade de Russie, comme elle me l'a dit, et 
£tant propri&aire de deux maisons, rue du centre Beaujon. II 
est probable que je me retrouverai avec Ladislas — si toute- 
fois il n'oublie pas de venir me voir, ainsi qu'il m'en pr^vint. 
Voici pour la semaine mes invitations a diner: Domain, Rossini 
— Dimanche, M. filodie, ce qui me sera une joie. Lundi, 
Autran 1 ) avec Lamartine, qu'il m'a jusqu'ici impossible de 
revoir. II ne recoit que le soir a 8 h. et se couche a 10. 
Or, on dine tellement tard qu'il n'y a pas eu moyen de 
m'esquiver. Mardi chez M me firard 2 ), avec les Ollivier et 
Janin, a la Muette. Mercredi, Ollivier avec Leroux 3 ), qui 
nous lira sa traduction et refonte du livre de Job. Jeudi, 
Lacombe 4 ) — probablement avec Dolfus, les Kreutzer 5 ), Olli- 
vier, etc. A propos, ne mettez pas trop de reserve dans vos 
relations avec Ampere 6 ). C'est un homme parfaitement aimable 
et comme il faut. Je l'ai rencontre' autrefois avec Sainte- 
Beuve et il elait, comme vous savez, dans l'intimite' de l'Abbaye 
aux Bois, avec M me R^camier. 

M r de Reumont 7 ) passe pour aussi spirituel que laid, ce 
qui n'est pas pen dire. Nous nous sommes entrevus chez 
Monseigneur a Wilhelmsthal, et celui-ci est en correspondance 
assez fr^quente avec lui. Quand l'occasion s'en pr^sentera, 
il me semble que vous pourriez aussi faire la connaissance de 
Gregorovius 8 ). 

Salomon, qui s'est fait connaitre comme sculpteur par un 
buste colossal de Lamartine, un relief de Chopin et un m6- 
daillon de Berlioz, etc., se livre au metier de la photographie 



1) Joseph A., franzGsischer Dichter (1813—77). 

2) Wittwe des beriihmten Pariser Pianofortefabrikanten. 

3) Pierre L., franztfsischer Philosoph und Socialist (1797 
—1871). 

4) Louis Trouillon-Lacombe , franzo'siscber Pianist und Com- 
ponist (1818—84). 

5) Leon K. (1817 — 68), musikalischer Kritiker und Gomponist. 

6) Jean Ampere, franztfsischer Schriftsteller (1800—64). 

7) Alfred v. R., Historiker und Diplomat (1808—87). 

8) Ferdinand G., Historiker und Dichter (1821—91). 
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depuis quelque temps, en tachant d'y introduire l'eiement de 
l'art par la pose et les draperies. II m'a photographic ce 
matin , et je vous enverrai un exemplaire par la M. filodie, 
Mercredi. En rentrant de ma stance de photographic, je 
trouve la carte de Talleyrand, qui demeure a deux pas de 
la rue Castellane. C'est une amabilite, dont je lui sais gre\ 
J'irai le voir demain matin, en revenant d'une autre stance 
chez un autre photographe, Desmaisons, qui m'a fait demander 
de poser. De cette maniere, l'image de ma triste figure ne 
vous manquera pas! J'y ajouterai une vingtaine de portraits 
pour la collection d'Antonelli. J'embrasse avec larmes vos 
chers et adorables cheveux blancs, que je prie Auguste de 
conserver pour moi. Que bon Dieu m'accorde la grace de 
vous revoir bientot! F. L, 

Je confie cette lettre a M. Elodie. 

68. 

Mercredi 22 [Mai 1861, Paris]. 

Le depart de M. filodie est remis, et ce n'est que vers 
la fin de la semaine prochaine qu'elle s'embarquera pour Rome. 
J'ai dind chez elle avec M r de Lupine, Dimanche dernier. 
La regie de la congregation defendant a la SupCrieure de 
manger avec des messieurs, elle n'a touche* a aucun plat. 
Dans la soiree, j'ai fait un peu de musique avec sceur Blanche, 
qui excelle Cgalement sur le piano et le violon. Le lende- 
main, j'ai assists a la fete du couvent. On avait prepare* une 
petite representation edifiante, sur un petit theatre improvise 
a cet effet, dans la salle d'etude. Les pensionnaires exclusive- 
ment chargers des divers roles, s'en sont tiroes fort a leur 
honneur. Les entr'actes etaient remplis par des choeurs chanted 
par quelques religieuses, et aussi un court morceau de piano, 
que j'ai joue* avec grand plaisir. L'auditoire se composait 
des religieuses, des pensionnaires — au nombre de 100 en- 
viron — et d'une dizaine de personnes. Dans ce nombre se 
trouvait une Comtesse, qu'on m'assura etre fort bien en Cour 
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— et dont je n'ai pas bien retenu le nom. M. filodie parle 
avec enthousiasme de vous, ce qui me rafraichit l'ame. Elle 
m'a montre' triomphalement le tel^gramme que vous lui avez 
adresse\ Vous savez sans doute deja que son voyage a Arras 
et Reims a 6t6 couronne" d'un complet succes. Elle espere 
apporter a Rome une douzaine de documents signed par les 
plus illustres prelats de France, et tres favorables a sa cause. 

Je tacherai de vous faire exp^dier aussitdt que possible 
une trentaine de photographies 1 ) avec le catalogue de Dis- 
deri. Vous n'aurez qu'a choisir celies qui pourraient encore 
vous convenir, et Blandine vous les enverra avec empresse- 
ment, apres mon depart. Je ne verrai Rothschild que cet 
apres-midi, car il a passe' plusieurs jours a la campagne. 
Samedi je dine chez les Rothschild, Vendredi chez HaleVy, 
et ce soir aux Tuileries. II parait que j'ai fait beaucoup de 
frou-frou, l'autre soir chez les Walewski. Le fait est que 
tout le monde me t^moigne le plus charmant empressement. 
Les Ollivier, ma mere et Belloni sont presque fiers de moi! 
Ce dernier m'assure qu'il n'est question que de ma pauvre 
personne en ce moment a Paris. Pour vous donner le dia- 
pason de mes relations, je vous envoie trois billets de HaleVy, 
M rae Metternich et M me Rothschild. Gardez-les parmi nos auto- 
graphes. Dans cette donn^e vous imaginez l'encombre de mes 
journe'es! J'espere avoir de vos nouvelles aujourd'hui ou de- 
main — car voila plus de 8 jours qu'il ne m'est rien par- 
venu de Rome. 

En ce moment on m'apporte votre lettre, sans date. Votre 
commission photographique sera faite de suite. Je chargerai 
M. filodie de vous apporter S le Monique et S fc Augustin, dont 
l'original est chez M r Walewski. J'ai a peu pres fixe' mon 
depart a Mardi prochain. Je verrai s'il y a lieu de le 
retarder — ce que je ne suppose pas. Je vous l'6crirai 
positivement par le courrier de Dimanche. J'enverrai vos 
photographies a Mulinen, qui est reparti pour Francfort de- 
puis 10 jours. Que bon Dieu soit avec vous! F. L. 



1) Sie waren von der Fiirstin flir Antonelli bestimmt. 
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M. filodie est partie pour Montauban, Bordeaux, Lyon, etc. 
Elle ne sera de retour que Dimanche au plus tdt Si tout 
va bien, comme elle dit — elle repartira pour Rome vers le 
31 de ce mois. — Wagner a eu de grandes ovations a Vienne 
— et ne sera de retour ici que dans quelques jours. Je vois 
beaucoup Rossini, dont je vous envoie la photographie avec 
autographe. 

69. 

[Paris,] 28 Mai. 

Depuis une quinzaine de jours, il m'est venu une sorte 
d'&6 de S* Martin de vogue. A Paris bien plus qu'ailleurs, 
Schober 1 ) aurait lieu de dire: «Du schaffst Dir immer ein 
Publikum*. Cela m'a pen servi jusqu'a present — pourtant 
je dois m'en contenter, en attendant mieux. J'en donne cette 
explication officielle. M ,nG la P sse Metternich a daignd prendre 
plaisir a me remettre a la mode. Elle a persuade a la Cour 
et a la ville que j'avais du talent — et que j'dtais un in- 
dividu convenable, qu'on pourrait choyer. Elle y a r&issi 
d'une fa§on surprenante, ainsi qu'il lui sied de r&issir en 
toutes choses! — Leurs M. M. l'Empereur et l'lmp^ratrice 
ont 6t6 veritablement d'une gracieusete de bienveillance tout 
a fait exceptionnelle pour moi. J'ai tout lieu de leur en 
etre personnellement reconnaissant. II est aussi question de 
m'avancer de suite au grade de commandeur de la Legion 
d'honneur. L'on m'a d£ja fait compliment a ce sujet — 
quoique jusqu'a present je n'aie point re§u de notification 
officielle. M me d'Agoult — que j'ai revue hier, apres le billet 
que je vous communique — n'a pas manque' de me confirmer 
ce que deja j'avais entendu dire — qu'on parlait beaucoup 
de moi, et qu'on se r6p£tait les «mots spirituels» que je dis, 
a ce qu'on pretend! Probablement c'^tait une allusion a la 
response loyale que je fis a l'Empereur, apres le diner des 



1) Franz v. Sch., Dichter und Schriftsteller, Weimar'scher Le- 
gationsrath (f 1883;. 
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Tuileries, Mercredi dernier. 8a Majesty me demanda quel 
£tait le sentiment de l'Allemagne par rapport k la politique 
actuelle. «Celui d'une grande hostility contre la France — 
assez naturelle du reste». II observa qu'il n'admettait pas 
que ce soit naturel — sans pour cela de*sapprouver ma re^- 
ponse. Dans le courant de la soiree, l'Empereur eut presque 
un moment d'abandon, vis a vis de moi, et me dit avec quel- 
que Amotion: «I1 me semble parfois que j'ai 100 ans». — 
Vous devinez ma reponse! l ) — En fait de reparties spiri- 
tuelles ou non en voici une dite de ce ton cassant, que vous 
avez eu raison de me reprocher plus d'une fois. M me Del- 
phine Potocka 2 ) dinait chez les Rothschild — et au cafe* elle 
m'entreprit sur votre sujet, ce qui amena une petite prise 
de bee entre nous. Pour continuer, elle me demanda assez 
abruptement: «Et sa fille, ou est-elle?» — A cette question 
faite d'une fagon assez d£gag6e, je retrouvai l'interet qu'on 
vous porte dans «vos contr6es», et je repondis: «Je ne suis 
pas oblige^ Madame, de vous servir de bureau de renseigne- 
ments — mais si vous en 6tes curieuse, vous le saurez par 
l'almanach de Gotha*. J'e>itai ainsi aussi bien qu'elle de 
prononcer le nom de la P S8e Hohenlohe, qui a certaines gens 
semble Scorcher la bouche! 

Je vous ai telegraphic que je resterai jusqu'k Jeudi. II est 
meme possible que mon sejour se prolonge jusqu'k Dimanche 
ou Lundi — mais ce serait le terme extreme. Adressez k 
Desmeloizes a Weymar que je pre*viendrai. Wagner est de 
retour depuis avant-hier. Mulinen revient demain ou aprfcs- 
demain a Paris, et m'a beaucoup demande* de l'attendre. Ci- 
joint quelques billets pour notre « collection Paris*. Je suis 
retourne' aux Tuileries Dimanche soir — et passerai une partie 
de la soire*e d'aujourd'hui chez M me la C sse Walewska. M. filodie 
vous portera la photographie de la S te Monique. Je n'ai pas 
encore r^ussi k voir M r Thouvenel. Avec des Michels je suis 
dans les meilleurs termes d'amiti£, et je vois assez Talleyrand, 



1) «Sire, vous etes le siecle!» 

2 Griifin Delphine P., Schtilerin und Freundin Chopin's. 
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Chaudordy 1 ) et Riencourt 2 ). Je retournerai chez M mG Patersi 
et ne manquerai pas de faire ma visite a l'Abbe Bucquet, 
qu'on ne trouve qu'a des hemes tres incommodes pour moi. 
Je vous e'crirai par le courrier de Dimanche. Et maintenant 
laissez-moi respirer un moment de cette « respiration de l'ami» 
qui est ma seule vie — pour vous dire de toutes les voix de 
mon ame que je suis a vous pour l'&ernite*. F. L. 

70. 

' [Paris,] Mercredi, 5 Juin, 9 h. du matin. 

Franco vient de me quitter. Je l'avais deja vu Dimanche 
dernier, chez lui. II m'a fait la meilleure impression possible, 
en me parlant de vous, de votre appartement, de votre regime, 
de vos progres en italien, etc. Sur d'autres matieres je me 
suis abstenu de le questionner, m'en tenant exactement a ce 
que vous me dites. U vous e'crira par le prochain courrier. 
Quand il y aura lieu, il va sans dire que je me charge volon- 
tiers de toute commission relative a l'avancement de son fils, 
ou autre pres de la Grande-duchesse , a qui je remettrai sa 
lettre de remerciement Mercredi prochain. Mon depart d'ici 
reste fixe* a Samedi. Quoique je me sente passablement 
fatigue' de ma vie de salon d'ici — je ne puis qu'etre flatt6 
de l'accueil qu'on me fait partout. Ci-joint trois petits brim- 
borions de journaux, qui vous donneront le diapason de l'es- 
pece de mode, qui s'est attached a moi. La petite note sur 
la soirde de Lamartine a paru dans le Siecle du 3 Juin. C'est 
un progres, ce me semble, sur les celebres cartes d'invitation 
de la P* se Belgiojoso 3 ), sur lesquelles -elle avait ajoute de sa 
main: «M r Liszt jouera». Le fait est qu ? on m'a pris singu- 



1) Diplomat. 

2) Graf R., Diplomat, frllher bei der franztfsischen Gesandt- 
schaft in Weimar. 

3) FUrstin Christine B. (1808—71), als Schriftstellerin und 
Patriotin berllhmt. Ihr Salon bildete in Paris den Mittelpunkt 
einer auserlesenen Gesellschaft. 
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li&rement en curiosity! On a des fa$ons si charmantes a Paris 
qu'il serait presque de mauvais gout de ne pas me montrer 
aussi un peu aimable. Cela ne m'empSche pas de dire par- 
fois — que je fais ici un metier qui n'est plus de mon 6tat, 
et pour lequel je n'ai aucun gout! 

Lundi, j'ai din6 et pass6 la soiree chez les Duchatel, 
ancien ministre de Louis-Philippe. M r Duchatel avait sign6 
mon diplome de chevalier de la Legion d'honneur et il nu'a 
sembl6 convenable de ne pas l'oublier en ce moment. De 
plus, ils se sont months fort bienveillants pour Bulow. lis 
passent g6n&*alement pour gens fort bien assis sur une fortune 
de plusieurs millions, dont ils font un bel usage — ils sont 
aussi d'un gout distingu^ en matiere d'art. M r Duchatel 
possfcde entre autre le fameux tableau de la Source de 
M r Ingres — un Ruysdael de toute beauts, et un Hemling 1 ) 
unique. Hier, je suis retourn^ diner chez les Rothschild a 
Boulogne — ou ils ont trouv6 moyen de faire une sorte de 
Versailles. II y avait Changarnier 2 ) , Vitet 3 ), le P ce et la 
P 88e de Ligne, Delphine Potocka, etc. On 6tait convenu qu'il 
ne se ferait pas de musique — cependant il n'a pas €t€ 
possible de s'en abstenir tout a fait. Ce soir, je serai chez 
Lamartine — demain chez Wagner, qui naturellement rage 
de ne presque pas me voir. Vendredi, Poniatowski 4 ) me donne 
a diner avec Auber 5 ), Hal£vy, Gounod, Th^ophile Gautier 6 ), 
Berlioz sans Wagner, etc. Cela sera pour moi une sorte de 
prelude a ma candidature de l'Institut. 

Voila pour le moment, comme dit Belloni — qui natu- 
rellement est dans une sorte de fievre d'enchantement de mon 
frou-frou. M. filodie part ce soir. Je lui remets la gravure 
de S te Monique. La photographie ne se vend pas s£par£ment 



1) Hemling oder Memling, Maler altflandrischer Schule. 

2) Franztfsischer General. 
3; Kunstschriftsteller. 

4 Piirst P., Pariser Macen. 

5} Daniel A. (1784—1871), der franziisische Operncomponiat, 
6) Franzosischer Schriftsteller. 
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— mais elle est publico dans l'ceuvre complet de Scheffer 1 ) 
avec un texte de Vitet. Le volume coute 300 fr., peut-etre 
en ferez-vous l'acqnisition. Cela m'a paru fort beau. Je 
charge aussi M. filodie, qui sera a Rome dans 8 jours, de 
vous porter mon testament. J'ai depose* le double au tribunal 
de Weymar, avant mon depart. Si plus tard il y a d'autres 
formalins a ajouter, vous me le direz — mais si possible, je 
pr^fe'rerais que ces pages restent telles qu'elles sont. Parmi 
les photographies d'e'veques que je vous ai envoy^es derniere- 
ment, n'avez-vous pas trouve' une photographie de vous? C'est 
l'exemplaire que je destinais a Mulinen — et qui par me*- 
garde doit s'etre mele' au petit paquet que vous avez recji. 
Pardonnez-moi ce meTait — et ne m'en punissez pas. C'est- 
a-dire veuillez me faire la gr&ce de me rendre votre photo- 
graphie dans votre prochaine lettre. Dans le prochain N° de 
V Illustration de Paris paraitra un poiirait de moi d'apres la 
photographie de Salomon, qu'on trouve magnifique. Blandine 
vous enverra le journal et la photographie — dont Salomon 
n'a tir6 jusqu'ici qu'un seul exemplaire destine' a V Illustration. 
II me tarde de retrouver vos lettres a Weymar. Vous savez 
que je ne puis vivre que par vous et pour vous. F. L. 

Adressez a Desme'loizes. 

Samedi, 8 Juin. 

Je pars ce soir, 11 heures, et m'arreterai un jour ou 
deux a Bruxelles. Mardi soir, je serai de retour a Weymar 

— ou j'espere trouver vos courriers de Rome qui m'ont tant 
manque' ici. Voici quelques brimborions de journaux — la 
lettre de Lamartine est charmante. Je repars avec Tausig, 
qui passera une quinzaine de jours a l'Altenburg. Que bon 
Dieu soit avec nous! F. L. 



1) Ary Scheffer (1795—1856). 
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71. 

[Weimar, 1861] Mercredi, 12 Juin. 
En rentrant dans cette maison, toute mon ame se fond 
en benedictions ponr vous! Nulle parole hnmaine ne saarait 
exprimer l'intensite, le rayonnement, la profondenr de votre 
pensee dans mon cceur! Cet apres-midi, j'irai chez Desm£- 
loizes reclamer mes tremors — mais je n'ai pn m'asseoir a 
cette table, sans m'envoler vers vous tout d'abord! II faut 
aussi que je m'excuse sur mes lettres de Paris, si ecourt^es 
et insuffisantes. Je tacherai de remplir ici quelques lacunes 
— en coordonnant mes souvenirs, pour vous les mieux com- 
muniquer que mes impressions imme'diates. En resume^ je 
crois que ce voyage ne tourne pas a notre desavantage — 
et aura au contraire une bonne influence sur ce qui suivra. 
Grace a la tres flatteuse et personnelle bienveillance de 
l'Empereur, je suis mieux pose* qu'auparavant — non seule- 
ment a Paris, mais en Europe. II ne me sera pas trop 
malaise^ de tirer parti de ce qui m'est accorde* — soit d une 
fac^on, soit de l'autre. Un plus long sejour a Rome reste ie 
but de tous mes d£sirs, et j'espere que Paris m'a rapproche 
de ce but. Quoique je n'aie pas fait autre chose que de 
jouer du piano de ci et de la durant ces trois semaines — 
il me semble qu'on ne s'est pas trompe* sur la petite signifi- 
cation de ma personne. II serait oiseux d'appuyer maintenant 
sur des choses, qui ne peuvent que se conjecturer. Quoiqu'il 
en advienne, j'ai 6t6 agr&iblement affecte* en lisant tout a 
l'heure mon diplome de commandeur ainsi concu: «S. M. l'Em- 
pereur, par decret du 29 Mai 1861, a promu au grade de 
commandeur de la Legion d'honneur M r Liszt, Franz, com- 
positeur. Pour prendre rang a dater du meme jour. Signed 
Le G d Chancelier, etc. Paris, 31 Mai Gl.» L'omission de 
tout autre de mes petits titres, et la parfaite simplicite et 
justesse de ma denomination comme compositeur ajoutent en- 
core a la satisfaction inattendue que m'a causae ce diplome — 
par lequel l'Empereur n'aura pas certainement fait un ingrat! 
Si, comme ou dit, l'occasion fait le larron, elle peut aussi par 
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exception faire tout autre chose. J'ai toujours eu un secret 
instinct, qu'elle me viendrait en aide a quelque beau jour. 
De la ce bizarre laisser aller, qui £tait devenu comme ma 
seconde nature pendant longues ann^es — et me valut ce 
reproche de la P S8e Belgiojoso que je vivais comme si j'e'tais 
immortel 1 )! Cette epithete me ram^ne a l'Institut. Au diner 
de Poniatowski, Vendredi dernier, je me suis retrouve* avec 
Auber, Haldvy, Berlioz, Gounod, Th^ophile Gautier, etc. Apres 
le caf£, j'ai entame* directement la question de ma candidature 
a la prochaine vacance. Haldvy sans m'etre d^favorable, m'a 
presents* quelques observations sur le caractere peu acad^mique 
de mes tendances musicales, et surtout celles de mon 6cole 
en Allemagne — laquelle s'avise de rien moins que d'ana- 
th^miser et de bruler tout ce qu'on avait adore* jusqu'ici. 
Ma response a €t€ aussi franche que categorique. J'ai d6- 
nonce sans restriction ma haute admiration pour le genie de 
Wagner, que je tiens a honneur de professer en toute circon- 
stance depuis 12 ans — tout en distinguant dans Wagner 
les trois elements du th^oricien, du poete et du musicien. 
Nulle part je n'ai e*crit ni dit que j'adh^rais a une throne per- 
turbatrice quelconque — mais partout j'ai exprime* l'enthou- 
siasme que m'inspire le Beau, et m^me chaque genre du Beau. 
En fait d'art, les theories ne m'importent guere. Sans leur 
contester une certaine valeur critique et relative, il me serait 
impossible de leur attribuer la force ge*ne*ratrice dont il s'agit 
avant tout, et qui n'appartient qu'a l'inspiration. Wagner est 
le poete et le musicien dramatique de 1' Allemagne actuelle — 
cela me suffit pour lui rendre plein hommage. Le reste se 
d^brouillera ou s'effacera peu a peu. Je ne sais si Hal£vy 
a 6t6 parfaitement satisfait de mes explications. Toutefois il 
m'a demande si je ne voulais pas les rendre publiques, en 
£crivant, lors de ma candidature a l'Institut, soit a Sainte- 
Beuve, soit a quelque autre, une lettre qui rassurerait mes 
nombreux amis a l'endroit des suspicions qui se sont elevens 



1) Siehe das Schreiben Liszt's an die Ftirstin Belgiojoso: La 
Mara, » Franz Liszt's Briefe*, II, Nr. 391. 
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contre moi. > II n'y aiirait pas d'inconv&iient a cela, quand 
le moment sera venu — c'est-a-dire quand je croirais que 
mes chances sont a peu pres certaines. Autrement, non. 
D'apres ce qu'il m'a dit, c'est a l'entr^e de l'automne qu'on 
proce'dera au remplacement de Rietschel et de Chelard *), 
comme membres correspondants. Je l'ai prie* de m'informer 
des demarches que j'aurais a faire alors, et en attendant de 
me considerer comme candidat *in spe». De fait, c'est le titre 
de membre associe* stranger que j'ambitionne, et qui dans un 
temps donne* me reviendrait — mais il n'y a que Rossini et 
Meyerbeer qui occupent ce rang. Or, Rossini a pour rem- 
plagant naturel Verdi — et Meyerbeer Wagner. Vu ma po- 
sition particuliere de compositeur, qui n'a rien e'crit pour le 
theatre 1 — je ne puis concourir ni avec l'un, ni avec l'autre. 
Du reste, vous savez, tres infiniment chere, que je ne suis 
nullement apre a la poursuite des honneurs, et que les tehees 
que j'eprouverais en ce genre ne m'affecteront guere. A un 
certain point de vue, il serait juste que les diverses indivi- 
duality marquantes dans l'art fissent partie de l'acade'mie — 
et de ce point de vue, j'ai droit d'en Stre. Ceci soit dit 
sans manquer de modestie — car la veritable modestie ne 
consiste pas dans l'ignorance, ou la dissimulation de sa capa- 
city; mais elle est simplement la pudeur morale du soi. En 
vertu de ce sentiment, je puis done a la fois revendiquer 
mon fauteuil a l'Institut — et demeurer en parfaite tranquil- 
lite, soit qu'on me l'accorde, soit qu'on me le refuse. 

Jeudi. 

Ma premiere visite hier 6tait naturellement pour Desm6- 
loizes, car j'espSrais y trouver vos lettres. Elles ne sont pas 
encore arrives, et le prochain courrier ne viendra que dans 
une dizaine de jours. Par bonheur, on m'apporte ce matin 
une petite lettre encore adress^e a Paris — par laquelle vous 
m'informez de l'arriv^e des photographies. Daignez ne pas 



1) Liszt's Vorganger als Weimar'scher Hofcapellmeister (1789 
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oublier de r^parer ma distraction, en m'envoyant au plus tot 
une de vos petites photographies. La grande est restee sur 
votre table ici. J'y ai mis quelques mots a un moment ou 
mon cceur se brisait par l'attente! M. filodie vous aura 
apport6 mon testament. 

72. 

[Weimar,] 18 Juin. 

Je r^ponds de suite a votre lettre, qui me parvient par 
Elkan 1 ) ce matin. D&s Mardi prochain j'irai chez Beust, 
pour reclamer de son obligeance l'ex^cution de vos ordon- 
nances par rapport a l'Altenburg. Scotland partira d'ici a la 
mi-Aout — et a ce moment je cong^dierai les personnes de 
service dans la maison. Je voudrais en exceptor Otto cependant, 
qu'il me semble plus prudent de garder encore quelque temps 
— soit en le laissant ici, soit en l'emmenant avec moi. 
Quelques jours aprks le festival, je ferai mes paquets — et 
verrai comment m'arranger. Dans le pire des cas, j'irai 
passer quelques temps ou chez le P ce Hohenzollern , ou a 
S* TropeZj dans la maisonnette des Ollivier. De toute fa£on, 
je quitterai Weymar, pour un assez long temps. Ai-je besoin 
de vous dire que Notre Dame de Lorette ou Florence serait 
le paradis pour moi 2 )? 

Votre lettre de ce matin contient la copie de celle que 
vous avez 6crite a Magne — qui m'a navr6 le coeur! Cosette 
vous a £crit ce matin qu'elle m'avait dpargn£ le voyage de 
Berlin en venant ici — et que je l'accompagnerai jusqu'a 
Nuremberg, demain matin. Samedi soir, je serai de retour 
ici, et n'en bougerai plus jusqu'au 10 ou 15 Aout. Vos 
lettres par Desm&oizes ne m'arriveront que Dimanche, avec 
le courrier de Paris. 

Ma d^pense a Paris a €t€ pen considerable. Les plus 
forts postes sont deux habillements pour moi — 500 fr. 

1) Banquier in Weimar. 

2) Die Ftirstin plante zuerst, die Trauung in dem Gnadenort 
San Lore to stattfinden zu lassen. 
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en tout — et un bracelet pour Blandine de 500 fr. aussi, 
le jour de sa fete. A la fin Juiilet, je voudrais payer toutes 
les defenses de l'Altenburg — comptes de marchand, voi- 
tures, etc., ce qui s'e'levera certainement a une somme de 
3000 Thalers au moins. Le festival me coutera aussi de 
3 a 400 Th. environ, sans compter quelques defenses acces- 
soires. Dans une dizaine de jours, je reverrai tous les comptes, 
et tacherai de les bien re'gler. Les pieds me brulent d'en finir 
avec cette existence, que je traine ici depuis plus d'un au. 
Lors meme que par malheur il adviendrait que je ne puisse 
pas encore me rapprocher de vous — je vous jure que je 
ne resterai pas ici 24 heures au dela du terme n^cessaire, 
que je fixe au 1 ou au 1 5 Aout. Une fois Scotchy partie, les 
domestiques congedi£s, l'Altenburg ferm6e et mise sous la garde 
de quelque inspecteur que Beust me ddsignera — il sera aise 
de restreindre ma defense, et de bien employer mon temps, 
n'importe ou! Comme je vous l'ai dit plus haut, j'irai pro- 
bablement chez le P ce Hohenzollern, ou chez Blandine a 
S* Tropez — ou je pourrai me remettre a travailier, chose 
quasi impossible ici pour moi, quand vous n'y etes pas. 
Quant a Otto, sauf meilleure reflexion, je crois qu'il vaut 
mieux le garder — ne serait-ce qu'a cause de ma maladresst, 
et de mes habitudes de ddsordre. II s'est aussi beaucoup 
attache* a moi et a pris un certain point d'honneur de son 
service. Ses gages sont Aleves — il est vrai — mais comme 
je ne puis pas me passer d'un valet de chambre, Otto m'est 
plus commode qu'un autre. Dans le cas de quelques courses, 
voyages et commissions a faire, il possede assez d' aplomb et 
de credit, pour bien remplir mes intentions. Grosse est 
assur&uent une brave et excellente nature — seinem Ham 
Doctor von ganxem Herzen ergeben — mais comme il a de la 
famille, je ne puis iui faire perdre sa place a l'orchestre, qui 
lui donne droit de pension pour lui et sa femme, sans lui 
offrir des benefices Equivalents. Cela reviendrait plus cher 
qu'Otto. D'ailleurs, jusqu'a ce que nous soyons entierement 
ddbarrassds de l'Altenburg, il nous faudra toujours quelqu'uii 
qui soit au fait des choses qui sont dans cette maison, et a 
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meme d'en prendre soin et d'en r^pondre. Je craindrai done 
de faire one dispendieuse economie, en le congediant avec 
les autres. Encore une fois, si Rome on N. Dame de Lorette 
ou Florence est possible — ce sera le paradis pour moi! 
Sinon, je m'arrangerai un peu sens^ment — et me debarras- 
serai de tous les petits fils qui m'entortillent, sans me servir 
de quoi que ce soit. Aussitot de retour de Nuremberg, je 
commencerai mes petites operations de d^mdnagement avec 
Beust et Monseigneur. Je retournerai anssi chez Hohmann, 
a l'effet de me procurer les papiers n^cessaires. J'ai invite 
fidouard a venir ici a la fin de Juillet, et vous m'obligeriez 
en Tengageant a faire ce voyage, pour me rendre service. 
II me serait de bon conseil et appui en cette circonstance, 
ou il m'importe de ne pas faire de pas de clerc! Tout le 
mois de Juillet, je serai horriblement occupy — mais j'espere 
me tirer honorablement d' affaire, et sortir enfin du petrin! 
Que bon Dieu nous soit en aide, et que toutes Ses benedictions 
reposent sur vous! 

Monseigneur m'a invite a diner a Ettersburg Lundi — et 
m'a fait, ainsi que la Grande-duchesse, le meilleur accueil. 
Sur sa demande des nouvelles que j'avais revues de Rome, je 
rdpondis: «Je n'en attends plus aucune depuis plusieurs mois> 
— evitant ainsi d'entrer dans des details, au moins fort inu- 
tiles. II me dit aussi entre autre: «L'Empereur ne vous 
aura pas charge de compliments pour moi?» — «C'est parce 
qu'il ne m'en croyait pas digne.> — A d'autres personnes 
qui me demandent comment vous allez, je reponds impertur- 
bablement: <Bien, ti^s bien, parfaitement» — ou bien encore : 
«En parfaite sante de corps et d'esprit.» Quand, malgre le 
ton conciuant que je prends en ces occasions, on se hasarde 
a me questionner sur votre retour, je coupe court par ceci: 
«Mais la Princesse n'a nullement lieu ou envie de revenir. 
Pour ma part, je desire fort qu'elle reste a Rome, ou elle se 
trouve a merveille». 

Je soupire apr^s vos lettres que j'espere trouver a mon 
retour, Dimanche, chez Desmeioizes. Ce que vous me dites 
de la bonne impression de mes lignes sur Antonelli, me fait 
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trfcs grand plaisir. Je vous prie de me recommander fort 
rdv^rencieusement a sa bienveillance. Je ferai faire la petite 
caisse pour vos lettres — lesquelles du reste sont ranges 
avec soin selon les dates, avec un ordre tres exceptionnel 
pour moi, et enferm^es a clef. Soyez entierement rassur^e a 
ce sujet. Merci et merci de la petite photographie. A vous 
de toutes les angoisses et aspirations de mon ame. F. L. 

73. 

Jeudi, 27 Juin. 

J'ai reconduit Hans et Cosette, dont i'etat de sante est 
satisfaisant, jusqu'a Ratisbonne — d'ou ils sont altes par 
Munich a Reichenhall. Nous nous sommes arrStes a Bamberg 
et a Nuremberg. J'ai exhibe le tr&s petit bout de science 
arch&)logique que vous m'avait fait acqudrir. A la Walhalla 
les belles Victoires de Ranch nous ont parte de vous. Ce 
sont des strophes ail^es en marbre! Tout ce voyage ne nous 
a pris que 4 jours a peine — et Dimanche soir j'etais de 
retour ici. 

Lundi les repetitions du Sangerfest ont commence. H y a 
environ un millier de chanteurs rassembies. Le Ps. <JJoeli 
enarrant* a 6t6 fort bien execute et a produit une bonne im- 
pression. Je vous joins le programme de cette fete, qui a 
beaucoup mieux r&issi qu'on ne s'y attendait. Quoique je 
ne m'en sois m§l£ qu'indirectement, une partie du succes me 
revient. L'opinion que je suis un personnage inevitable et 
indispensable en ce pays-ci, s'accr6dite. Le fait est que quand 
je montre mon nez, les gens sont plus dispos und in einer 
gehobenen Stimmung! 

A mon retour ici, j'ai trouv£ votre lettre relative a Hoh- 
mann. Hier matin, j'ai cause une heure avec Hohmann, qui 
m'a promis le document n£cessaire — contresigne par TevSque 
de Fulda, vers la fin Juillet et peut-£tre avant. Pour la per- 
mission officielle, staatliche Erlavhniss, il faut que j'en parle 
a Monseigneur, que je n'ai pas encore revu. Je suis sur 
qu'ii ne fera aucune difficult^ de me faire deiivrer un papier 
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sign6 Watzdorf — a peu pres pareil a celui qu'on a donn£ 
a Magne pour son mariage, il y a 2 ans. Dans la regie, 
c'est le bourgmestre qui delivre ce genre de certificat. Je ne 
sais si mon rang m'autoriserait a rdclamer une faveur d' ex- 
ception. Cependant, sachant votre intention de donner a tout 
ce qui tient a ce grand acte de notre vie de plus haut c6v6- 
monial possible — je m'adresserai a Monseigneur. Cela 
d'autant plus volontiers que ce me sera une occasion tres 
naturelle de lui parler d'office sur ce sujet. 

Avant d'aller a Ratisbonne, j'ai cong6di6 toute la maison a 
partir du 10 Aout, et ne garde qu'Otto. II parait que dans 
la ville il s'exprime un regret tres ge*n6ral de me voir partir. 
Ce matin, j'aurai mon entrevue avec Beust — et lui deman- 
derai de prendre soin de la garde de l'Altenburg, de m'indiquer 
aussi a qui je devrai remettre les clefs, et de me dire quelle 
personne sera nomme'ment charged de l'inspection, etc.; ou et 
comment j'aurai a faire le d£pot de votre argenterie et des 
quelques objets de valeur en votre possession. A ce sujet, 
veuillez demander a Auguste dans quelle chambre se trouvent 
les tabatieres qu'elle a retirees de l'armoire du cabinet vert, 
avant votre depart. II me semble qu'il vaut mieux les de'poser 
avec 1' argenterie. Je suis quasi fier d' avoir eu de mon propre 
chef cette idee, que vous ne de'sapprouverez pas, je presume 
— me souvenant que vous l'aviez eue autrefois. 

Vendredi. 

Beust a ete passablement surpris de ma communication, 
que je lui ai faite avec toute ma simplicity habituelle. Pour 
la garde de l'Altenburg, il m'a propose* de loger un des 
domestiques de la Cour qu'il me proposerait et qui occuperait 
l'appartement d'Otto. Je l'ai accepts — sauf a me raviser, 
si vous me disiez qu'il vaut mieux fermer hermeliquement 
toute la maison. Si le domestique d^sign^ par Beust £tait 
marie, il faudrait peut-etre lui donner l'appartement d' Auguste. 
Reponse s'il vous plait. L'argenterie sera d^posee a la 
Silberkammer de Leurs Altesses Royales, au chateau. Si je 
ne me trompe, il s'y trouve deja une grande caisse qui vous 
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appartient et qui a 6t6 mise la du vivant de Ziegesar l ). 
ficrivez-moi si vous l'avez retiree ou non, et donnez-moi dans 
votre prochaine lettre les instructions precises d'apr&s les- 
quelles je me rdglerai. 

Samedi matin. 

J'ai pass6 toute ma journ£e d'hier depuis 2 heures a 
Ettersburg. La Grande-duchesse m'a d'abord gard£ senl une 
couple d'heures. Aprfcs diner, la conference a recommenc6 
en tiers avec son mari. Ni l'un ni l'autre n'admettent la 
possibility pour moi de quitter Weymar d^finitivement — et 
m'ont parl^ avec insistance du cas qu'ils faisaient de moi et 
de 1'attachement qu'ils me portent. De mon cote, je n'ai fait 
que paraphraser la lettre que j'6crivis a Monseigneur Pan- 
tonine dernier, je crois, dans laquelle je lui marquais qu'une 
nouvelle p&iode de mon existence avait commence pour moi 
maintenant. Les journaux allemands venant de r^pandre le 
bruit que l'Empereur Napol6on m'avait nomm£ Ober-Intendant 
de la musique de sa maison — ils pr^sumaient ou feignaient 
de prdsumer que cette circonstance m'avait d6termin£ a quitter 
Weymar. Je les ai rassurds a ce sujet, en affirmant que je 
ne prendrai de service musical pas plus a Paris qu'a Vienne 
ou a Berlin, ou il avait 6t6 £galement question de me placer, 
a plusieurs reprises. La Grande-duchesse ne trouvant pas mes 
explications assez claires, je lui ai r^sum^ a peu pres ainsi 
les questions: « Depuis 1848 jusqu'au moment du mariage de 
la P S8e Marie 59, c'^tait elle qui demeurait le centre de gravi- 
tation, Schwerpunkt, de toute notre position. Ce qui pouvait 
convenir a son present ou a son avenir, devenait n^cessaire- 
ment imp&'atif pour nous. Depuis lors, mon centre de gravi- 
tation, sans pr&>is&nent changer pour cela, ne peut etre que 
la P* 86 Carolyne. Done je n'ai a m'occuper avant et par- 
dessus tout que d'elle, et d'elle seule! Je sais qu'elle me 
suit aveugl^ment de par une affection et un d^vouement tels 
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qu'il ne peut pas mSme £tre question de sacrifice entre elle 
et moi. C'est par ma volonte* qu'elle est restde a Rome jus- 
qu'a present — et .y restera probablement encore quelque 
temps. Cependant le moment peut venir, ou j'aurais a lui 
demander de quitter Rome. Pour ce cas, je dois me tenir 
pret a lui rendre son existence tolerable. Or, a tort ou a 
raison, j'ai la vanite* de croire que si tout mon temps lui est 
de>olu, ses souffrances s'apaiseront. Les obstacles qui se sont 
opposes a notre mariage, peuvent se perp^tuer ind^finiment. 
Je ne m'avise plus de compter sur une solution favorable de 
notre destined. Au contraire, je ne compte qu'avec les mau- 
vaises chances, afin de nous preserver autant que possible de 
lenrs atteintes. Tels que nous sommes faits l'un et 1' autre, 
nous n'avons au fond besoin que de nous-memes. Plusieurs 
auraient pu sans doute nous rendre en bonne conscience de 
bons services. Mais puisque au lieu de cela, on ne nous en 
a rendu que beaucoup de mauvais — il faut bien tenir les 
faits pour ce qu'ils sont, et sans rien ceder de notre droit, 
accepter franchement le sort qui nous a 6t6 prepare\» 

Accessoirement j'ai beaucoup insists sur l'e'norme defense 
qu'entrainait l'habitation de l'Altenburg — depense a laquelle 
il nous £tait impossible de suffire depuis le depart de la P 8se 
Marie. Cette existence de luxe non seulement ne me con- 
duisait a rien, mais encore m'etait personnellement d^sagreable 
— la vacuite* de ma position artistique n'offrant aucune com- 
pensation aux charges p^cuniaires. Sans appuyer sur ma 
carriere ou ma position, j'ai pose* en principe que j'6tais de- 
venu tres indifferent a tout ce que me concernait en dehors 
de vous — et ne m'en occupais depuis longtemps que comme 
d'un pis aller facheux. En passant, j'ai fait un peu ressentir 
combien vos id£es sur la presque totality des questions 
artistiques a Weymar s'adaptaient peu aux us et coutumes 
de l'endroit — depuis le projet de la Fondation-Goethe jus- 
qu'a l'Intendance de Dingelstedt et l'acad^mie de peinture. 
A cela on a naturellement re'pondu que je me trompais, que 
j'avais tort, que je devais pourtant voir aux sympathies dont 
on m'entourait et aux egards qu'on me t^moignait que j'elais 
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appr£cie, estimd, choyd, gate — en un mot qu'on ne voulait 
ni ne pouvait se passer de moi. Je repliquai doucement et 
sans humeur aucune que je ne m'en doutais guere, qn'en tout 
cas je ne qnitterais point Weymar en ingrat! Je demandai 
meme pardon a Leurs Altesses de les entretenir si longuement 
d'un aussi mince sujet que ma personne, les assurant qu'il 
avait 6t6 dans mes intentions de ne plus les en ennuyer du 
tout. Je pensais leur e'crire simplement apres mon depart, 
lequel s'enectuera sans tambours ni trompettes — sans senti- 
mentality ni soupers d'adieu quelconques, les circonstances 
dans lesquelles je suis place', ne me faisant trouver aucun 
agreement soit de parler, soit de m'entendre dire des choses — 
que je sais mieux que d'autres! 

Vous comprenez, tres infiniment chere, le tour qu'a pris 
cette conversation — dont je vous indiqnerai le resultat pro- 
visoire plus loin. Toutes mes determinations se basent sur 
une Eventuality negative, et probable a mon sens par rapport 
a notre mariage. Sur la demande relt£r£e de Monseigneur s'il 
ne pouvait pas me rendre quelque service soit par lettre, soit 
par une demarche directe — j'ai r^pondu cat^goriquement 
non, et non! J'ajoutai que je m'accommodais encore mieux 
de la vache enrag^e qu'on me fait manger, et ne d^sirais 
nullement la voir assaisonn^e de la sauce des cuisiniers 
d' office! En le remerciant de sa bienveillance , je l'ai pri£ 
de s'abstenir completement de toute demarche. Je me r^servais 
seulement de lui indiquer au moment voulu ce qu'il y aurait 
a faire — si tant est que lui puisse faire quelque chose, ce 
que je ne presume pas. «Pour le moment je n'ai qu'a m'en 
aller d'ici tranquillement. > — «Oii irez-vous?> — «Peut-etre 
m'etablirai-je dans la bicoque que possede mon gendre fimile 
Ollivier a 8 l Tropez — peut-etre demanderai-je au P ce Hohen- 
zollern de me faire Thospitalite durant quelque temps — ou 
peut-etre encore ferai-je un voyage en Grece. La Princesse 
ne supporte pas bien les climats du Nord. Elle a fait de 
graves maladies a Weymar. D'ailleurs elle est susceptible de 
passer des journees a admirer un fut ou un chapiteau de 
colonne corinthienne. Je ne me vanterai pas d'une egale 



— 193 — 



susceptibility mais certainement je prendrai ma part du plaisir 
que cela lui fera. Tenez-le bien pour dit, Monseigneur, je 
n'ai d'autre but que ce qui pourra convenir a la Princesse. 
Je serais un gredin, si j'agissais autrement — et ne con- 
centrais pas tous mes efforts a lui procurer au moins un peu 
de paix.» La proposition d'un mariage clandestin a un des 
chateaux de Monseigneur — Zella, je crois dans VOberland, 
ou il y a un cur6 catholique — est revenue sur le tapis. 
Comme Monseigneur me disait: «Cela n'est pas infaisable* — 
j'ai coup6 court, en r^pliquant: «Trois fois infaisable!» — 
Fin finale, la Grande-duchesse me dit: «Bicoque pour bicoque 
— acceptez une de celles que le Grand-due vous a plusieurs 
fois offerte. Si tant est que vous ayez si fort besoin de vivre 
dans la solitude — 6tablissez-vous a Dornburg, ou a Zella, 
ou on vous fera arranger un appartement convenable pour 
vous et votre valet de chambre. Mais ne quittez pas le 
Weymarois, jusqu'a ce que vous vous croyiez oblige de re- 
joindre la Princesse a Rome. Alors meme, promettez-nous 
de ne consid^rer votre absence que comme un voyage, dont 
Weymar marquerait toujours le retour.» 

Tout ceci a 6t6 dit plus au long, avec cette precision et 
cette grace d' esprit qui distinguent M me la Grande-duchesse — 
de maniere que je n'avais qu'a accepter. Ainsi nous nous 
sommes r&nproquement remerctes et bien quittes — en atten- 
dant que les choses prennent plus de fixity. Du reste, j'ai 
demand^ a Monseigneur — afin de me tenir pret a toute 
Eventuality — le document que Watzdorf signera, aprfcs que 
Hohmann lui aura communique celui qu'il me d&ivrera, qui 
devra etre vu et approuvE a Fulda. Ainsi qu'il 6tait a pr6- 
voir, Monseigneur n'a pas fait de difficulty sur ce point. Je 
lui ai seulement observe que c'&ait pour vous complaire que 
je me permettais de d^ranger M r de Watzdorf — qui pourrait 
fort bien ne pas se soucier de s'occuper de mon petit per- 
sonnage. C'est done a titre de respectueuse galanterie que 
j'ai r6clam£ la faveur d'une staatliche Erlaubniss — au lieu 
de me borner simplement a la constatation du bourgmestre, 
laquelle suffirait. 

La Mara, Liszt-Brief e. V. 13 
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Vos 6 lettres de Mai et Juin me sont parvenues a la fois 
hier, par Desmeloizes. Je n'ai pu lire encore que les 3 der- 
nieres. Je vous enverrai le paquet de photographies royales 
que le Landesiridttstrie^Comptoir, Vogt, me procurera. A propos, 
Froriep et Preller, le bibliothecaire ') , sont decade's. Merci 
pour la magnifique description de la fete de 8* Philippe de 
Neri. Je vois d'ici la voiture d'Antonelli — dont la lettre 
m'a cause* une tres vive satisfaction 2 ). Je vous en parlerai 
dans ma lettre de demain. 

Vous ai-je dit que l'armoire de Magne, avec les deux 
figures de Kaulbach, fait un effet magnifique a l'exposition 
d'industrie de Weymar? Monseigneur m'en parla hier. Que 
bon Dieu me conduise bientot vers vous a N. Dame de Lorettel 

F. L. 

J'ai commande* la boite pour vos lettres chez Bauer. 

74. 

29 Juin 61. 

La lettre de Son Eminence m'a cause une de ces satis- 
factions rares et dedicates, auxquelles vous me savez sensible 
jusqu'a l'exces. Nonobstant la simplicity du fond, qui n'est 
qu'un remerciement obligeant, la forme et l'allure ont ce 
caractere de distinction frappante — exclusivement propre a 
la «suprematie>, n6e pour commander, non pour insinuer. 
Quand vous en trouverez l'occasion, veuillez, je vous prie, 
dire a Son Eminence combien je suis flatte" qu'elle ait daigne* 
prendre la peine de m'^crire ces lignes autographes. Quoique 
j'aie a peu pres oublie* le tres pen d italien que je savais, il y 
a 20 ans, je crois avoir parfaitement compris ce que le Car- 
dinal me dit, ainsi que la maniere aimable dont il le dit. 
II y a un seul point sur lequel je ne suis pas tout a fait au 
clair — a savoir si la souscription par laquelle se termine 
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2) Auf Veranlassung der Ftirstin hatte Liszt dem Peterspfennig 
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la lettre: <servitore vero* est une formule tres g^ndralement 
usitee en Italie, ou bien si, comme je le pense, elle marque 
une nuance particuli&re d'egard. Soyez assez bonne pour me 
renseigner la-dessus. Quant au mot: *sensi delta mia piu 
distinta e sentita stima*, je le trouve charmant et bien plus 
fin que le mot frangais: expression ou assurance. Encore une 
fois, cette lettre m'a enchants — et je doute que le Cardinal 
poss&de dans sa magnifique collection de pierres quelque 
exemplaire qui lui soit aussi agitable que ses lignes me sont 
pr^cieuses. 

Je vous ai promis de vous raconter ma visite a l'hotel 
Montaigne. IMas! les souvenirs qui m'y ont conduit sont 
fort tristes, et celui qui s'y est ajoute, n'est point de nature 
a les rass6r6ner. N&ida 1 ) ne m'a point revu pour me parler 
de quoi que ce soit qui aurait pu nous interesser — mais 
seulement parce que beaucoup de personnes lui parlaient de 
moi, de mes petits succ&s et m6me de mes bons mots. Le 
nom de mes filles n'a 6t6 prononc6 qu'en passant, a la fin 
de ma dernifere visite — le jour de mon depart de Paris. 
Alors elle me demanda pourquoi j'avais ernpeeh^ Cosima de 
suivre sa veritable vocation qui 6tait de parcourir une carri&re 
d'artiste!! Selon N61ida, c'^tait ce qui convenait le mieux! 
Sur ce point, comme sur tant d'autres, il ne m'est pas loisible 
de partager son avis. Ce dissentiment radical de nos deux 
natures s'est de suite montr^ a notre premiere entrevue — 
ou nous n'avons caus6 que de choses tr&s g£ndrales, telles 
que le principe de nationality, Hongrie et Pologne, politique 
des Tuileries et de Cavour, etc. Vous savez qu'elle vogue 
a pleines voiles dans la mer des nationality! Sans arreter 
ses beaux &ans, je lui citai l'article de Lamartine sur lltalie, 
qu'elle trouva plus que stupide. Sur mon observation que 
cet article avait fait quelque sensation au Minist&re des affaires 
etrangeres, elle me r^pondit avec son aplomb doctoral: «Cer- 
tainement pas ; une personne qui aura seulement pass6 8 jours 
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en Italie, ne partagera pas l'opinion de M r de LamartineN Or, 
je venais prdcis^ment de rencontrer peu de minutes anparavant 
trois personnes envoye'es en mission en Italie — lesquelles 
m'assurerent bel et bien que l'unite* de l'ltalie 6tait un fan- 
tome dont il s'agit maintenant de se d£barrasser le mieux 
qu'il se pourra. Au moment de la quitter, Nelida me de- 
manda si je ne viendrais pas diner avec elle un jour. «Tres 
volontiers — mais ii me sera difficile de trouver un jour 
libre.» — «Mais alors peut-§tre vous dejeunerez?* — «Merci, 
j'accepte.* — «Qui voulez-vous que j 'invite ?» — «Qui bon 
vous semblera — a qui je semblerai assez bon pour m^riter 
Thonneur d'etre chez vous. > — Elle me proposa M me de Pierre- 
clos, niece de Lamartine, que j'dlaguai — pre'textant mon 
peu de gout pour la soci^te' des femmes. Je lui indiquai 
Ronchaud 1 ) qu'elle pre'tend §tre d'un ennui invariable. Puis 
elle me nomma Gue'roult 2 ) de 1' Opinion naUonale, Nefzer et 
quelques autres. En fin de compte, je lui dis: «Arrangez cela 
a votre gre\ Pour moi, tout me va — ou bien a nous deux 
seuls, ou bien tutti quanti. Entre parenthese, je vous pr6- 
viens seulement que j'ai perdu mes habitudes de sobri^te* 
d'autrefois. Je mange beaucoup — l'appe'tit mutant venu 
en mangeant chez une quantity de gens.» — «Vous serez 
servi a souhait, car il y a un excellent cuisinier dans la 
maison.» — Nous convenons done dun Vendredi, je crois, 
pour ce dejeuner. Gu6roult e*tait en voyage pour un proces, 
Nefzer emp^che* de venir. Je trouvai cliez Nelida Teissier, 
r^dacteur en chef de ¥ Illustration, M r Browne, correspondant 
du Morning Post ou Morning Herald, et M r Horn, qui fait des 
articles sur la Hongrie dans les Debate et ailleurs. Le de*- 
jeuner e*tait excellent et parfaitement servi. Tous les con- 
vives y firent honneur et la conversation allait bon train. 
Nelida d^ciara naturellement qu'il n'y avait plus bon gout ni 
bon ton en France — que ni la causerie ni la conversation 
n'existaient plus — que tout inte'ret pour les choses de l'in- 
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telligence avait disparu — qu'on y ma^onnait beaucoup, mais 
sans pour cela faire de f architecture , etc., etc. Vous ima- 
ginez combien toutes ces sornettes £taient de mon gout. Aussi 
ne manquai-je pas de lancer une bonne quantity de pierres 
dans les beaux parterres de sa rh&orique en fleurs — sou- 
tenant mordicus que notre temps en valait au moins un autre, 
qu'on avait toujours prodigieusement d'esprit en France, et 
que les antiques 7 merveilles du monde prises ensemble 
n'^quivalaient pas a la reconstruction de Paris, r6alis£e par 
l'Emp. Napoleon. Sur ce, je m'effa$ai, le premier, quelques 
minutes apr&s le cafe et revins sans m'annoncer pr^alablement, 
le jour de mon depart, a pen prfcs 8 jours apr&s. Je la 
trouvai seule. On parla de M me Sand 1 ), que j'avais eu l'in- 
tention d'aller voir a Nohant — mais elle £tait encore dans 
le midi, pr&s de Toulon. Ses deux derniers romans ont eu 
un succfcs tres ddcid6 — et son nom est plus populaire que 
jamais en France. Toute la mar£e montante des journaux 
la proclame le plus grand toivain de son temps. L'incident 
du prix de 20 000 fr. de l'acad&nie a constats ce fait avec 
un nouvel dclat — tellement que M r Thiers lui-meme s'en 
est trouv£ offusqu^. N&ida me dit que M r de Girardin s'&ait 
mis en tete de la faire rencontrer avec M me Sand — mais 
ce revoir n'a mSme pas abouti a un semblant de replatrage. 
Je lui observai qu'elle l'avait trop mal quittee — pour la 
bien revoir! — «Mais vous», reprit-elle, «vous €tes rest6 fort 
de ses amis?> — «Votre brouille a mis un peu de refroi- 
dissement dans mes relations avec elle — car quoique au 
fond je vous donnasse tort, je n'en avais pas moins pris fait 
et cause pour vous.» — «Je croyais le contraire.* — «Sans 
raison aucune comme autrefois.* — A propos de Goethe et 
de son biographe Lewes 2 ), je nommai Miss Evans 3 ), George 



1) George Sand, die geniale franzOsische Romanschriftstellerin 
(1804—74). 
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Eliot* II parait qu'elle a fait deux romans — dont j'oublie 
le titre — qu'on vante beaucoup, si bien que plusieurs cri- 
tiques de renom en Angleterre prisent Miss Evans comme la 
seule dmule de M me Sand. Ceci a 6t6 un point sensible pour 
Nelida. Heureusement sa superiority d'historien et de publi- 
ciste demeure intacte. De temps a autre, elle fait des articles 
dans le Siecle et aussi dans le Temps — nouveau journal, 
fonde par Nefzer. Apres avoir devise' de diverses choses litt£- 
raires et politiques, je donnai a la conversation un tour plus 
personnel. Les questions de Wagner, de la musique de 
l'avenir, de la part que je prenais dans le mouvement musical 
d'a present, etc. avaient touchers plusieurs fois des ma 
premiere visite. J'y revins avec plus de precision encore — 
et lui marquai tres nettement comme quoi je ne me faisais 
besoin ni d'amis, ni de parti, ni de journaux pour continuer 
mon chemin. «Les murailles de Guermann sont deja peintes», 
lui dis-je, «et on en peindra d'autres — sans ce soucier le 
moins du monde des sottises que Ton dit ou imprime.» Elle 
fut frapp6e de l'isolement volontaire dans lequel je me tiens, 
aussi peut-etre de l'6trange consequence qui se trouve de fait 
dans ma vie artistique — sans qu'elle s'en soit jamais beau- 
coup apercue, mais qui en ce moment semblait flamboyer a ses 
regards. En m'ecoutant ainsi parler de moi, de mon e'goisme 
et de mon ambition, de la part que je fais an public et de 
celle qui demeure r£serv£e a l'artiste, de la parfaite identity 
de mes efforts d'autrefois avec mes id£es d'aujourd'hui, de la 
permanence de ce moi qu'elle avait trouve si «hai'ssable» — 
elle ressentit je ne sais quelle Amotion, et tout son visage 
se couvrit de larmes. Je l'embrassai sur le front, pour la 
premiere fois depuis longues anndes, et lui dis: «Tenez, 
Marie, laissez-moi vous parler le langage des paysans. Que 
Dieu vous b^nisse! Ne me souhaitez pas de mal!» — Elle 
ne put rien me rdpondre a ce moment — mais ses larmes 
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coulerent plus abondamment. Ollivier m'avait raeonte* que 
lors de son voyage en Italie avec elle, il l'avait vue plusieurs 
fois pleurer amerement a divers endroits qui lui rappelaient 
plus particulierement notre jeunesse. Je lui dis que j'avais 
6t6 touche* de ce souvenir. Elle me dit en balbutiant presque : 
«Je resterai toujours fidele a l'ltalie — et a laHongrie!» 
La-dessus, je la quittai doucement. En descendant l'escalier, 
l'image de mon pauvre Daniel m'apparut! II n'avait pas 6t6 
question de lui d'aucune maniere durant les 3 ou 4 heures 
que j'ai cause* avec sa mere!!! 

Pardonnez-moi, tres infiniment chere, de ne pas savoir 
mieux raconter! A mon age, il n'est guere possible d'acquerir 
certains talents — et celui de d^crire ou depeindre mes im- 
pressions me manque absolument. Ma plume, au lieu de 
couler, se cristallise et «e p^trifie. En revanche, quelles ado- 
rabies lettres vous m'e'crivez! Ne dites point que c'est *roba 
di poco!» — car elles font tout mon bonheur. J'aurais voulu 
commander une cassette d'un seul diamant pour les contenir ! 
J'attends votre re'ponse avant de retourner chez Beust, et 
compte partir d'ici au plus tard le 15 Aout. J'espere que 
ma lettre d'hier est assez claire pour vous faire comprendre 
de quelle maniere j' en visage la position. Je regrette que vous 
n'ayez pas eu occasion de voir Ampere, dont j'ai garde* un 
excellent souvenir, quoique nous nous soyons peu vus. Rappelez- 
moi a celui de Schnetz 1 ). Quant a Reumont, il passe pour 
aussi spirituel que laid. Je l'ai rencontre* a Wilhelmsthal chez 
Monseigneur, avec qui il est en bonnes relations. Que bon 
Dieu soit avec vous — et me conduise a N. Dame de Lorette ! ! 

F. L. 

75. 

6 Juillet 61. 

Par ce courrier je vous envoie une lettre de Rossini. Je 
lui avais demands en revenant a Weymar, les titres de ses 
4 albums — et lui ai envoys mon Dante, et quelques autres 
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de mes poemes symphoniques. L'exemplaire sur lequel j'ai 
parcouru avec lui le Dante a Paris, m'avait 6t6 pr§te* par 
Wagner. Le «melodiste italien pur sang», comme Rossini 
signe sa lettre, ne s'^tait pas retrouve* dans son element 
naturel — en lisant mon Episode de Francesca da Rimini, 
qui touche peut-^tre a une r6gion plus 6\e\6e de l'ame. Cepen- 
dant je me figure que s'il l'entendait — il saisirait vite, avec 
cette merveilleuse intuition propre a son genie, ce que j'ai 
voulu exprimer. Quoiqu'il en soit, sa lettre est charmante, 
et d'une flatterie delicate. Je vais 6crire quelques lignes de 
remerciements a M me Rossini, pour la nomenclature de ces 
titres vraiment «superlicocantieuse» — mot forge* par Rabe- 
lais qui vous fera rire. Veuillez me renvoyer occasionnelle- 
ment les titres. Voici encore 31 photographies des maisons 
royales de Prusse et Saxe, et les photographies du Grand- 
due et de la Grande-duchesse de Bade. 

Toutes vos lettres jusqu'au 28 Juin me sont exactement 
parvenues par Desmeloizes — qui n'ouvre m&ne jamais son 
enveloppe, et me les envoie avec le cachet en cire. J'ai recu 
en plus celle du 28 Juin adresse'e a Elkan. Merci a deux 
genoux de votre grS.ce, de votre bonte* et de votre sagesse. 
Elles sont la triple flamme qui illumine toute mon &me! Ma 
vie n'est qu'une ardente attente de vous retrouver — et un es- 
poir passionne* de ne jamais vous quitter apres. A N. Dame 
de Lorette done! 

Ce que je deviendrai apres le 1 5 Aout depend entierement 
des nouvelles que je recevrai de vous. En tout cas, je quitte 
Weymar. J'ai parte de S* Tropez pour nommer un endroit en 
accord avec mes necessity d'6conomie — tres franchement 
avou^es en haut lieu, et aussi pour marquer que je n'irai pas 
a Paris. Par ma derniere lettre, vous aurez vu la tournure que 
je donne a la situation. II ne me convient pas de faire le 
myst^rieux vis-a-vis de Leurs Altesses, auxquelles cependant 
je ne puis pas trop exclusivement parler de vous. Du moment 
que vous trouvez bon que je prenne la route de Vienne — U 
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va sans dire que S* Tropez tombe dans la M£diterran£e. Je 
continuerai seulement d'en parler pour ne pas me d£dire. Du 
reste, vous savez que j'ai aussi nomine* Lflwenberg — qui, 
dans le cas d'un plus long retard, me convient beaucoup 
mieux. Je n'ai point revu Monseigneur depuis 8 jours — et 
ne retournerai chez Beust qu'apres votre lettre a Son Ex- 
cellence. Hohmann a 6t€ inform^ hier par moi que Mon- 
seigneur m'a promis de fake apposer la signature de Watz- 
dorf sur le document qui accompagnera celui que Hohmann 
doit me delivrer a la fin de ce mois. 

Je vous remercie d'avoir 6crit a fidouard pour ltd de- 
mander de venir ici. II me sera un excellent aide. Cosette 
sera obligee de rester a Reichenhall, mais Hans dirigera mon 
Faust le 6 Aout. Comme fidouard est pres de Reichenhall, 
peut-6tre fera-t-il le voyage avec Hans. J'ai 6crit a Cosette 
dans ce sens. Mulinen m'e'crit de Francfort qu'il est nomm6 
secretaire de la Legation a Francfort, et m'engage beaucoup 
a aller le voir, en me proposant de me loger chez lui. 
Vedremo! Brendel vient de passer trois jours a 1'Altenburg, 
pour convenir avec moi de diverses choses relatives a la 
Tmkunstler-Versammlung dont je vous envoie ci-joint le pro- 
gramme provisoire. Par vous et pour vous. F. L. 

76. 

14 Juillet. 

Vos tres cheres lettres du 29 Juin au l er Juillet m'in- 
forment du radoucissement des dispositions de M** Lucca. Ma 
delivrance approche done — que Dieu soit loueM Ce matin, 
Sackermann m' envoie le cachet en malachite portant nos doubles 
armes sur une pierre blanche. J'ose encore a peine le re- 
garder! Vos Instructions relativement a 1'Altenburg ne me 
sont pas encore parvenues — mais j'ai preVenu hier Beust 
que vous lui e*cririez. Preller, qui est de retour depuis une 
huitaine de jours, et que je suis all6 voir de suite, n'a quasi 
rien su me dire de vous. Seulement je presume qu'il a beau- 
coup contribue' a accrSditer le bruit qui me revient de plu- 
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aieurs cotEs par des Grangers de passage — de mon voyage 
en Italie. Pour ma part, quand on vient me demander ouje 
vais, je rEponds toujours: «Je n'en sais encore trop rien — 
il faut seulement que je m'en aille au plus tdt d'ici, ne serait- 
ce que pour des raisons d'Economie, sans compter d'autres. 
Le reste se trouvera.* De cette mani&re, je me tiens pr€t a 
1 toute Eventuality. 

Leurs Altesses sont allies passer quelques jours a Alt- 
stedt, chateau de chasse a 6 1. d'Ettersburg 7 qu'on vient de 
meubler a neuf. J'ai eu l'honneur de revoir la Grande-duchesse, 
il j a 4 ou 5 jours. Elle ne m'a parlE que de violons, me 
chargeant de lui en d^couvrir un dont l'archet fat assez doux 
et veloutE pour ne pas blesser ses oreilles. Je tacherai de 
la servir a souhait. Du reste, la Grande-duchesse est tou- 
jours la femme d' esprit, de tact, de precision, des limites et 
des bornes arretEes — ainsi que des plus charmantes et 
nobles mani&res que vous connaissez. Vous ai-je dit que 
Monseigneur travaille a une histoire de Saxe qu'il a l'inten- 
tion de faire imprimer — et la Grande-duchesse, assure-t-on, 
ecrit ses m&noires. De son cdt£, le Due de Gotha ne lam- 
bine point. II vient d'organiser un Turn- et Schiitzenfest a 
Gotha, qui a eu le plus grand Eclat et donne un prodigieux 
relief a sa popularity. On commence a le nommer le Victor 
Emmanuel, et meme le Garibaldi couronnE de l'Allemagne. 
D'autres, il est vrai, lui rappellent les souvenirs de Philippe- 
figalite! Qui vivra verra! 

En fait de literature princi&re, vous savez que le Due 
d'Aumale Ecrit la vie du grand CondE. On raconte que l'lm- 
pEratrice des Frangais fait un roman par lettres, en colla- 
boration avec le P ce et la P sse Metternich et le P ce Reuss, 
secretaire de la Legation de Prusse. 

Ici, il ne s'est rien passE toute cette semaine, qui vaille 
la peine de vous etre mentionnE. Je me suis occupE de quel- 
ques prEparatifs de la Tonkiinstler-Versammlung en l'honneur 
de laquelle il me faut Ecrire un certain nombre de lettres 
et aussi faire quelques rEpEtitions prealables. Dans 4 ou 5 
jours Brendel s'Etablira chez moi. Ah! qu'il me tarde d'en 
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etre quitte de tout ce train de choses et de respirer un autre 
air! Cette nuit encore je me suis reveille' en disant un Ave 
Maria et en pensant a N. Dame de Lorette! 

Kalckreuth organise un grand souper en l'honneur de 
Preller. Gutzkow 1 ) s'&ablira prochainement ici, en quality de 
secretaire de la Schillerstiftung. II paraft que ses finances 
sont aux abois, tellement qu'il a 6t6 presque question de lui 
accorder un secours de la Schillerstiftung. C'est la banque- 
route de son beau-pere qui l'a r£duit a ce triste £tat. Comme 
remplacant de Preller, le biblioth£caire, Monseigneur desirerait 
acquerir Heyse 2 ), mais je doute que celui-ci accepte. Quant 
a notre ami Hebbel, il me parait probable qu'il se fixera a 
Weymar — si, comme on me l'a assure , on propose a sa 
femme un engagement convenable au theatre. Hebbel est 
tres appr£cie par la Cour — et a un moment donn£, il con- 
viendrait parfaitement pour diriger le char passablement em- 
bourbe du theatre. Toutes ces combinaisons m'interessent 
assez peu, non pas que je les trouve mauvaises ou deplac^es 
— ce qui n'est nullement le cas; mais les id£es accessoires 
qui s'y melent, et la maniere dont elles sont faites — r£- 
pugnent au temperament de mon caractere. 

Je n'ai pas de nouvelle de Cosette depuis 15 jours. 
Blandine m'^crit qu'elle sera ici avec son mari le 3 Aout. 
fimile de Girardin a ecrit a Ollivier apres son dernier dis- 
cours: «la liberty a trouve" son orateur*. Cela me semble 
passablement flatteur. 

Avez-vous recu les 30 augustes photographies? Quoique 
je vous aie deja accuse" reception du paquet contenant 6 se- 
maines d'adorables lettres — je le fais de nouveau, puisque 
vous me le demandez express6ment. Pas une ligne ne man- 
que, et a la fin de ce mois, je rangerai toutes vos lettres 
depuis 14 mois — dans leur nouvelle casette, que Bauer 
m'a promise d'ici la. Pardonnez-moi la complete insignifiance 
de ces lignes, tres infiniment chere! Je n'ai qu'une pens^e 
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et un sentiment — c'est de n' avoir plus a vous £crire! Que 
bon Dieu m'accorde la grace de vivre bientot prfcs de vous; 
Amen! F. L. 

77. 

18 Jnillet. 

Le P ce Constantin a telegraphic hier soir a Scotchy, pour 
lui annoncer la naissance d'un fils. II se sert du terme de 
gargon, et ajoute: «Tout va bien». Que Dieu protege et 
b&iisse votre enfant, afin qu'elle vous donne encore maintes 
joies et satisfactions! 

A 11 h., Pissareff 1 ) est venu. II a trfcs bonne mine et 
me semble assez engraiss& Nous n'avons fait que parler de 
vous naturellement — et il ne serait pas impossible qu'il vous 
fit un bout de visite. Depuis plusieurs amines il profite de 
son loisir gouvernemental pour voyager de ci et de la. Au 
mois de Mai, il £tait encore a Paris — pour le moment il 
va rentrer chez lui, prfcs de Toula, ou il a 6tabli une fabrique 
de sucre de betterave, laquelle a ce qu'il pretend, lui coute 
de l'argent au lieu d'en rapporter. II a aussi mont6 une 
chapelle d'une trentaine de musiciens pour se distraire de 
ses ennuis de campagne, tant bien que mal. L'objet ac- 
cessoire de sa visite chez moi 6tait de me recommander un 
de ses neveux — a qui il fait Ctudier le violon a Prague, 
et qu'il tient en grande affection. Quand j'irai a Vienne, je 
m'arr^terai une demi-journ^e a Prague pour entendre ce neveu 
et le maitre de chapelle de Pissareff, qu'il a Cgalement en- 
voj6 a Prague. Les Brendel 6tant arrives hier, j'ai invito 
4 ou 5 personnes a dejeuner. Pissareff a parte russe avec 
M me Brendel, trfcs aimablement. Au cafe, il s'est beaucoup 
entretenu avec Scotchy, a qui je l'avais pri£ de donner le 
bras, pour passer dans la salle a manger. Comme de raison, 
j'ai fait passer son Excellence avant moi — qui donnais le 
bras a M me Brendel. II y a une huitaine de jours, j'avais appris 
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par quelqu'un qui venait de P&ersbourg qu'il y £tait fort 
question d'octroyer une constitution dans 18 mois, alors qu'on 
Cabrera le miUi^me anniversaire de la fondation de l'Empire 
de Russie. Pissareflf m'assura que cette nouvelle prenait de 
la consistance — et me chargea aussi tr&s particuli&rement 
de vous dire qu'il vous tenait pour un proph&te — attendu 
que plusieurs des choses que vous lui aviez pr^dites, s'&aient 
r6alis6es. An mois d'Octobre, il se propose de revenir de 
nouveau a 1' stranger, et il m'a promis de vous 6crire pro- 
chainement. 

Vendredi matin. 

Apr&s mon dejeuner avec Pissareflf, qui est reparti pour 
Prague, je me suis rendu k Ettersburg, ou Monseigneur m'avait 
fait inviter k diner. J'y ai trouv6 Watzdorf, Werthern, ministre 
de Prusse k Ath&nes, Beust et Reumont. Ce dernier 6tait 
plac6 k la gauche de la Grande-duchesse, et moi entre lui et 
Walther Goethe 1 ). Je lui ai parl6 de Ferrieres a Florence, 
et d'Ampfcre k Rome. D'apr&s ce que j'ai entendu dire, la 
position de Reumont ne serait pas des plus brillantes, en ce 
moment. II se plaint entre autre d' avoir 6t6 oblige de laisser 
toute sa biblioth&que emball^e dans des caisses a Florence — 
ce qui lui est fort incommode pour son travail. II assure 
n'avoir plus aucun domicile, en sa quality de ministre d6- 
gomm6! Du reste, je n'ai pu rien tirer de lui qui ait quel- 
que intSret. Comme je n'ai pas lu son livre sur la C SSG Albany, 
j'ai trouv£ plus prudent de ne pas lui en parler. Au caf£, 
le Grand-due me dit: «Avez-vous jamais vu quelqu'un d'aussi 
laid que Reumont? » — «A ce point-Ik, e'est une lettre de 
recommandation permanente, car il parait impossible que la 
Providence n'ait compens6 du cdt6 de l'esprit les d^fauts de 
la figure.* — Cette fois-ci, Monseigneur ne m'a plus demand^ 
des nouvelles de Rome. Durant la demi-heure que nous 
avons pass^e en tete k tete, il n'a 6t6 question que de choses 
relatives a la Tonkunstler -Versammlung , l'&ablissement de 
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Gutzkow ici en qualite* de General-Secretar de la Schiller stiftung, 
etc. J'ai aussi rappele' a Monseigneur la promesse qu'il m'avait 
faite de demander a Watzdorf le papier civil — sur quoi il 
m'a assure' que c'itait deja fait. Ce matin, Leurs Altesses 
vont a Kissingen rendre visite a la Grande- duchesse Con- 
stantin, d'ou on reviendra de suite a Wilhelmsthal — et le 
4 Aout, on sera ici pour la Tonkunstler-Versammhing. 

En revenant a la maison hier soir, j'ai trouvi la lettre 
ci-jointe d'fidouard, a qui je vais repondre que je l'attends 
avec sa femme le 2 Aout. Envoyez-moi a Weymar vos in- 
structions pour lui et pour moi, car votre lettre ne le trou- 
verait plus a Vienne. En 3 ou 4 jours, nous avons parfaite- 
ment le temps de tout r£gler ensemble avec lui et Beust. Je 
r&erverai pour apres le depart d'fidouard la mise en ordre 
de nos livres, musique et papiers. Probablement je resterai 
pour le 15 Aout ici — et partirai le 17. 

Merci et merci de ce que vous me dites sur mon testa- 
ment. Ainsi que vous l'avez privu, il me serait disagreeable 
de retirer maintenant ce papier du StadtgericM. Je copierai 
littiralement la page que vous avez la bont£ de m'envoyer, 
et la diposerai de la maniere que vous m'indiquez comme 
codicille au testament. Pour plus de surety encore, j'attendrai 
l'arrivee d'fidouard, auquel je communiquerai ce codicille avant 
de le deposer. Puissent vos prochaines lettres confirmer les 
deux pr6c6dentes — et me ramener bientot pres de vous! 
Que Dieu nous accorde une belle et noble vie — dans une 
meme foi et un meme amour! F. L. 

78. 

23 Juillet 61. 

Je vous supplie, tres infiniment chere, de ne point vous 
tourmenter — et d'attendre votre « exequatur* avec toute la 
tranquillity qui sied a votre tres bonne conscience. De mon 
cote*, je m'arrangerai aussi de fa^on a attendre et a differer, 
s'il le faut. II est a presumer qu'on n'en a pas fini avec les 
lenteurs. Puisque vous paraissez pilferer le sejour de Lowen- 
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berg pour moi, j'ecrirai au P ce Hohenzollern quelques jours 
aprfcs la Tonkunstler-Versammlung pour le pr£venir de mon 
arrive. Comme je vous l'ai dit dans ma dernifcre lettre, je 
partirai d'ici le 17 ou 18 Aout. Hohmann est venu me voir 
avant-hier — pour m'informer que M* r de Fulda etait en 
visite pastorale et ne reviendrait a Fulda qu'a la fin de ce 
mois. II m'a de nouveau promis le document n^cessaire dans 
les premiers jours d'Aout. Par la m6me occasion, la question 
de ce que lui attendait de Rome V6t6 passe — est revenue 
sur le tapis. Je lui ai dit que cela ne pourrait se faire 
qu'aprfcs la conclusion de notre affaire — mais qu'il pouvait 
compter sur la fideiite de votre z&le. 

Votre lettre a Beust est parfaitissime. Je l'ai remise a 
Son Excellence hier et l'ai lue avec lui. II vous r^pondra 
apres que tons les arrangements que vous lui proposez seront 
terminus. Avec le cachet du Grand-due, il desirerait qu'on 
apposat aussi le votre aux diverses portes, etc. Comme je n'en 
ai pas ici avec vos armes, je vous propose de me servir de 
celui que Sackermann m'a envoys de votre part, avec nos 
armes r^unies. Dites-moi si vous n'y avez pas d'objection* 
Je n'ai montre ce cachet a qui que ce soit jusqu'a present — 
et ne l'emploierai qu'apr&s avoir passe la fronti&re d'ltalie! 
Par rapport a l'argenterie et objets de valeur qui devront Stre 
deposes au tresor du chateau — Beust ne parait pas dispose 
a signer un inventaire detailie. J'insisterai cependant, quoi- 
que la proposition qu'il me fit — de cacheter seulement les 
caisses d'un double cachet, celui du Grand-due et le votre, 
sans indication du contenu — lui semble preferable a cause 
de la simplification, tout en garantissant la m6me securite. 
fecrivez-moi votre avis a ce sujet. Quand fidouard sera ici, 
je le chargerai de remplir exactement toutes vos intentions. 
Dans le cas que Beust refuse absolument de signer un inven- 
taire detailie — qu'aurai-je a faire? 

Soyez sans aucune inquietude sur tout ce qui tient a ma 
discretion. Personne au monde n'entend un mot de moi qui 
pourrait donner lieu de soupgonner que vous etes «plutdt en 
bons termes» avec Antonelli, ou c^u'il m'a ecrit, ou que je 
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compte sur telle on telle protection. Vous savez qu'il a tou- 
jours 6t6 dans mes habitudes de ne point faire montre de ce 
qui pouvait m'Stre agrdable ou avantageux. A plus forte 
raison en cette circonstance me garderai-je de tout verbiage 
superflu. Quand on me demande de vos nouvelles, je responds 
assez sechement dans la regie que votre sante est, Dieu mercl, 
bonne et que le climat de l'ltalie vous convient. Le ton dont 
je fais cette re'ponse peu dangereuse, n'encourage pas les 
gens a m'en demander d'avantage. Quand par hasard cela 
arrive, je les paie de la monnaie dont on recompense les in- 
discrets et les importuns. Je ne leur apprends pas autre 
chose — si ce n'est que la sante* du 8* Pere n'est pas aussi 
attaqu^e que le pr&endent certains journaux et que les troupes 
franchises n'ont pas encore quitte" Rome! — Vis a vis de 
tant d'hostilit£s sourdes, de menteuses bienveillances et de 
couardes sympathies — j'ai pris tres ostensiblement la con- 
tenance de quelqu'un qui tache de savoir ce qu'il fait, sans 
se tenir oblige' de l'expliquer pour l'amusement d'autrui. U 
s'entend done de soi que le nom de N. Dame de Lorette n'a 
pas pass£ sur mes levres — et ne sera prononc£ par moi 
qu'apres l'evenement. II m'est revenu plusieurs fois que le 
mariage devait se faire en Italie. J'ai toujours re"pondu tres 
e"vasivement a ce sujet, sans jamais designer un endroit quel- 
conque, donnant plutot aux gens l'id^e qu'un mariage si fort 
ajourne* le serait encore et peut-6tre indefiniment! En g£n6ral 
je ne vois aucune necessity a ce que le tiers et le quart soient 
informed de ce qui nous int&esse. II y a bien assez de sujets 
de conversation sans cela. Depuis une huitaine de jours, je 
parle volontiers de mon gout pour Athenes — que j'ai tou- 
jours eu envie de voir et ou j'irai probablement cet automnel! 
Encore une fois pour toutes — soyez sans inquietude, tres 
infiniment chere! Personne ne saura rien de ce qui vous 
concerne, de vos projets, de vos demarches, de vos amis, etc. 
Vos lettres sont toujours enferm^es a clef. En quittant Weymar, 
je recommanderai a Desmeloizes, a Elkan, et a la poste de 
m'envoyer vos lettres et teiegrammes a Lowenberg — et vous 
tel£graphierai la veille de mon depart. 
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Soyez indulgente pour Magne. Elle n'aura su comment 
faire pour se procurer les photographies de Vienne. Je vous 
les enverrai dans une huitaine de jours. Si meme vous les 
aviez deja recues d'ailleurs, le mal serait l£ger. II me semble 
que vous ne pouvez pas en reparler a Magne. Que Dieu 
b^nisse votre chere enfant! 

Voici deux articles de Laurencin et Ktfhler l ) sur la Messe 
de Gran et mes choeurs masculins, qui vous amuseront peut- 
etre. On vient de m' envoy er les Cpreuves de la Faustsym- 
phonie — 330 planches! Les choeurs de Promtthee auto- 
graphies, 180 planches, paraitront le l er Aout chez Kahnt — 
en meme temps que les deux derniers poemes symphoniques, 
Hamlet et HunnenscMacht , avec les variantes des FestMdnge 
chez Hartel. 

Je n'abonde pas beaucoup dans l'idee d'un mus^e Liszt — 
et ressens m£me une certaine antipathie contre un pareil 
etalage d'objets personnels. Toutefois comme cette id£e est 
la votre, je n'y veux rien objecter en ce moment. En tout 
cas, je d^poserai au Stadtgericht la feuille dont vous m'avez 
envoys la minute. J'attends seulement qu'fidouard arrive. 
Que la paix du Seigneur soit avec vous! F. L. 

79. 

12 Aout, Erbprinz. 

II m'est impossible de ras3embler eri un seul foyer les 
emotions de mes dernieres heures a l'Altenburg. Chaque 
chambre, chaque meuble, jusqu'aux degr^s de l'escalier et le 
gazon du jardin — tout s'illuminait de votre amour, sans le- 
quel je me sentais comme an^anti! Ainsi que je vous l'ai 
telegraphic, j'ai quitte cette maison — ou durant 12 ann^es 
vous avez si ardemment pratique le Bien et cherche le Beau 
— a 2 heures apres midi, en plein soleil. fidouard qui, je 



1) Louis K. (1820—86), Clavierpadagog und fortschrittlich ge- 
sinnter Musikschriftsteller in KOnigsberg. 
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crois, a fidelement accompli toutes vos instructions, etait a mon 
bras. II est reparti pour Vienne, a 4 h. Dans la matinee, 
en traversant les chambres, je ne pus contenir mes larmes. 
Mais apres une derniere station faite a votre prie-Dieu — ou 
vous aviez coutume de vous agenouiller avec moi, avant que 
je faisais quelque voyage — j'eprouvai comme un sentiment 
de liberation qui me reconforta. Depuis votre depart, cette 
maison me faisait d'ordinaire l'impression d'un sarcophage. 
En m'en Poignant, je crois me rapprocher de vous — et je 
respire plus haut. Parmi les nombreux objets auxquels je 
m'etais attache, et qui me parlaient sans cesse de vous — il 
en est un qui, je ne sais comment, m'apparait maintenant 
comme le voile d'un sanctuaire. Pardonnez-moi la bizarrerie 
de la comparaison. C'est le tapis avec les fleurs et le talis- 
man que vous aviez brode* pour moi. Je l'ai retrouve* des 
yeux de l'ame, en m'endormant hier soir — et je sens que je 
ne m'en detacherai plus jamais. J'ai emporte sous le bras 
votre portrait daguerreotype de Petersbourg — et la boite 
pour vos lettres que Bauer m'a livree, il y a trois jours, dans 
laquelle j'ai fait encadrer votre photographie de Rome. Ce 
sont mes dieux lares, et mes p^nates — ou, pour parler plus 
chretiennement, mes bons anges gardiens! 

fidouard vous ecrira tout le detail des formalites remplies, 
inventaire, protocole, scelies, sur lesquels il a plutot rencheri 
que diminue, se conformant du reste tres entierement a 
V esprit et a la lettre de vos instructions. Notre double cachet 
a ete appose a toutes les portes — et le cachet du Hof- 
marscJiallamt aux quatre portes principales. La chambre bleue, 
ma chambre a coucher et la votre, ainsi que quelques autres 
fenetres, ont ete fermees par des planches de bois, selon vos 
ordres. Toutes les mesures ont ete prises pour que, selon 
les probabilites humaines, aucun accident facheux ne puisse 
advenir. J'acheterai encore un bracelet de 150 Thalers pour 
Miss Anderson. Elle passe encore quelques jours ici chez les 
Sabinin, qui Tont logee chez eux et avec lesquels elle s'est 
beaucoup liee. Probablement elle ira a Vienne, avant de 
s'en retourner en Angleterre — si toutefois « little thing* nest 
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pas par trop encombrde par de quasi «augustes visiteurs», qui 
1'empScheront de disposer de son temps pour Scotchy. 

Votre conduite et tenue envers Magne est vraiment admi- 
rable. Laissez-moi esp^rer que si «les moissons de la terre» 
vous ont ete arrachees — les «rosees du Ciel» du moins ne 
vous manqueront pas! Vous retrouverez sous peu et dans son 
entier, l'amour pieux, tendre et plein de gratitude de votre 
fille. II est impossible que cette benediction vous soit refusee. 
Croyez-moi bien, le coeur de Magne ne s'est jamais detourne 
de vous! 

Apr&s-demain, je reprendrai au Stadtgericht mon testament, 
et y deposerai les quelques lignes dont vous m'avez envoys 
la minute. Je les ai fait traduire en allemand par fidouard, 
sous forme tout a fait juridique. Dans la teneur actuelle de 
ce document, il parait impossible que la chicane la plus 
enragee trouve a y brouter le moindre fetu de paille! Apr&s 
la formality accomplie, je vous enverrai copie du papier. Pour 
plus de clarte, il a ete redige en allemand. II constate sans 
rien de plus — que je vous institue mon heritifcre universelle 
et aussi mon executeur testamentaire. C'est de fait la seule 
chose que j'aie a signifier par voie legale, oil il ne faut jamais 
s'aventurer dans les questions de sentiments, de religion et 
d'art. Toutefois je ne me repens pas d' avoir ecrit en Sep- 
tembre dernier sous forme testamentaire, les pages que je 
vous ai communiqu^es, et auxquelles je ne voudrais rien 
changer. J'aurais peut^etre pu me dispenser de deposer un 
nouveau papier au Stadtgericht — mais en y r6fl6chissant, il 
me semble qu'il etait de mon devoir de le faire. La redac- 
tion d'fidouard, que j'ai adoptee aprfcs m'6tre consulte in ex- 
tenso avec lui, ne peut vous preparer aucun ennui, et me donne 
la satisfaction d' avoir fait un acte de confiance illimitee en 
vous, par devant le tribunal. Si par malheur, je n'y avais 
pas bien reussi, dites-le moi sans gSne aucune — et je re- 
commencerai jusqu'a ce que vous trouviez que c'est bien. 

Hohmann m'a remis avant-hier le papier necessaire pour 
mon mariage, parfaitement analogue a la minute que je lui 
avais communiquee. II l'a ecrit en entier de sa main — signe 

14* 
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et revetu du cachet de la paroisse de Weymar. F. Hohmann, 
son frere, a authentiqu6 ce document et y a appose* le cachet 
du bischoflichm Domkapitel in Fulda. Deux autres cachets 
s'y ajoutent encore: celui de V Immediat-Commission fur das 
katholische Kirchen- und Schulwesen , et celui du Stoats- 
ministerivm , avec les signatures de Schmidt et de Watzdorf. 
Par la poste de demain, je vous enverrai copie de ce docu- 
ment matrimonial. S'il ne suffisait pas, vous m'^cririez a 
temps, pour que je le fasse changer on completer. Je recom- 
manderai a Desmeloizes, Elkan, et a la poste de m'exp^dier 
exactement vos lettres. Jusqu'au 17, je resterai ici, dans 
Fappartement du fond, donnant sur le jardin de VErbprinz. 
Samedi ou Dimanche, je me rendrai a Reinhardsbrunn , chez 
le Due de Gotha, et de la a Wilhelmsthal. Dans le courant 
de la semaine prochaine, je m'arrSterai un jour chez Brendel 

— et puis j'irai droit a Ldwenberg. 

La TmMimtler-Versammlimg a parfaitement r^ussi. Je 
vous en parlerai a un autre moment. En attendant mieux, 
voici un petit article provisoire, qui vous mettra au courant 
de ce qui s'est fait. Wagner a €t€ fort aimable en vers moi 

— et Vendredi dernier, au dejeuner avant de partir, vous a 
porte un toast, qui nous a remu6s jusqu'aux entrailles. II a 
fait le voyage avec Blandine et £mile Ollivier jusqu'a Reichen- 
hall — d'ou il ira a Vienne, apres avoir pass6 une couple 
de jours avec Cosette. Blandine restera probablement jusqu'a 
la fin du mois avec sa sceur a Reichenhall. Hans sera de 
retour a Berlin dans deux ou trois jours. 

Voici une lettre que Pissareff m'a envoy^e pour vous, avec 
celle qu'il m'6crit au sujet de son protege'. J'y joins la tra- 
duction allemande d'un document du Ministere des Colonies 
a La Haye, concernant le jeune Franco; M me la Grande- 
duchesse a eu l'aimable intention de me le faire parvenir par 
Tinterme'diaire de Marshall 1 ). Je vous ecrirai Merer edi ou 
Jeudi. Toute benediction sur vous! F. L. 



1) Secretar der Grossherzogin. 
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80. 

15 Aout, 8 h. da matin. 

Miss Anderson vient de partir pour l'Angleterre. Elle 
retourne chez son frere, qui est recteur dans le Somerset — 
et vous e'crira aussitdt son arrived l&-bas. Nous nous sommes 
bien quitted, avec Amotion de part et d'autre. Hier soir, elle 
me montra une lettre du P ce Constantin, par laquelle il lui 
donne h entendre que Magne devra se borner au regret de 
la savoir partir sans l'avoir revue. En m£me temps, le P ce 
Constantin la prie d'accepter 300 Roubles argent de pension 
annuelle, qu'il lui fera parvenir par le banquier qu'il lui indi- 
quera. II nomme Magne l'ange de sa vie, et e'crit d'un ton 
affectueux k Scotchy. La nouvelle photographic de Magne 
avec l 1 enfant m'a semble' tres r6ussie. II y a comme une 
expression de madone dans ses traits. 

Voici la copie du document matrimonial. Veuillez Texa- 
miner et me dire si cela suffit. Les photographies vous ont 
€t€ expe'die'es hier. II y en a pour 40 Thalers. J'en ai joint 
une de l'Altenburg, dessine'e par votre protege* Hoffmann, et 
qui se vend ici chez l^diteur Kiihn. 

Pour vous renseigner sur la Tonkiinstler - Versammlung , je 
vous envoie les articles de la Gazette officielle de Weymar, 
plus le premier article de la Gazette d'Augsbourg, 12 Aout, 
que Monseigneur m'a communique' hier de Wilhelmsthal, et 
son petit billet. Vous serez peut-6tre un peu surprise de cette 
volte-face de la Gazette d'Augsbourg. Pour ma part, je Tavais 
un peu pre'vue, et meme pre'pare'e — en causant avec une 
personne de peu d'apparence en apparence ! Vous remarquerez 
aussi que cette fois-ci, ce n'est pas dans la Beilage qu'on 
rend compte de la Tonkiinstler- Versammlung , mais bien en 
tete du journal. II n'y a certes pas lieu de chanter gloire 
et victoire — mais c'est un pas assez marque^ vers le bien, 
qui conduira peut-etre au mieux. 

Blandine vous e'crira de Reichenhall. 
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Midi. 

Je reviens de l'Sglise, oil il y avait encore moins de monde 
que de coutume, a cette fete. Pas l'ombre d'un visage res- 
semblant a un employ^ de la Cour on de l'&at. Aussi Des- 
m&oizes ne donne-t-il pas a diner aujourd'hui, faute de dineurs ! 
J'irai lui faire visite vers 7 h. pour maintenir le jour du 
15 Aout. On a execute le m6me Te Deum que le 15 Aout 
dernier — il fera partie de notre «Liturgie romaine*. J ai 
pri6 humblement pour vous et Magne. Samedi j'irai probable- 
ment a Wilhelmsthal — et d'aujourd'hui en huit, je serai 
d£ja a Lflwenberg. Adressez toujours a Weymar, soit Elkan, 
soit Desm&oizes, jusqu'a nouvelle information. A vous. 

F. L. 

81. 

[Weimar,] 16 Aout. 

Pour ne pas trop grossir mon dernier paquet, j'ai differ^ 
1' envoi de la feuille testamentaire — que j'ai dSposSe au 
Stadtgericht hier, 15 Aout, apr&s avoir retire le testament qui 
s'y trouvait depuis le 29 Avril. J'esp&re que la redaction de 
ces quelques lignes, que nous avons fix6es avec fidouard apr&s 
discussion prSalable, ne contient plus un iota qui puisse donner 
prise a la moindre chicane ou la plus minime equivoque. II 
m'Stait impossible a me remettre a parler de moi d'une fa$on 
quelconque dans cet acte. Je me suis done strictement born6 
aux quatre points que vous m'avez indiquSs — dont meme 
deux: ceux relatifs a l'hSritage de mes filles et la personne 
de ma mfcre — me semblaient de trop. fidouard, du reste, 
avait vite d6couvert matifcre a chicane dans votre redaction 
au sujet de ces deux points. Ce n'est qu'apr&s s'6tre con- 
sults ici avec le commissaire du tribunal, Walther, qu'il m'a 
propose la sienne, comme plus claire et plus catSgorique. Ce 
document devant §tre d6pos6 au tribunal d'ici, mieux valait 
l'Scrire de suite en allemand, pour Sviter toute erreur de tra- 
duction. J'avais d'abord copi6 purement et simplement 4a 
formule, dont je vous envoie la copie — pour me mettre a 
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l'abri da reproche de paresse. II etait a pen pres impossible 
de traduire en allemand et surtout en langue juridique les 
deux dernieres lignes: «aux sentiments dont je desire leguer 
le souvenir a mes amis et a ceux qui me sont chers>. Les 
deux mots : Vermachtnisse mtrichtm ne m'avaient pas convenu 
d'abord. Cependant en y r^ftechissant, je les ai adoptes — 
comme exprimant le mieux l'idee d'un legs de sentiments 
et d'objets. Cela correspond aux intentions dont je vous ai 
prie de prendre charge pour les remplir apres ma mort. Je ne 
sais si elle sera prochaine, ou eioignee de plusieurs anne'es 
encore. J'en conserve toujours le sentiment lumineux et con- 
fiant que je vous ai exprime\ Nous rentrerons dans la maison 
paternelle par la tombe: 

Praestat fides supplementum 
Sensuum defectui! 

Votre lettre du 10 Aout me parvient. Je me prosterne 
devant Dieu — et Le benis de tous mes soupirs, de toutes 
mes larmes, des prieres et benedictions de mes 49 ans d'exis- 
tence, en lui demandant la grace de me rendre digne de vous, 
et de nous unir saintement en Lui, pour le temps et 1' eter- 
nity. Amen ! Amen ! 

Demain, Samedi, je ferai dire une messe a votre intention, 
par Hohmann. Dans l'apres-midi, j'irai a Wilhelmsthal — et 
Mercredi ou Jeudi, 22 Aout, je serai a Ldwenberg. Adressez 
chez 8. A. le P ce Hohenzollern, L5wenberg pres de Bunzlau. 
Siiesie prussienne. La route de Vienne me parait maintenant 
devoir €tre la plus courte pour vos lettres. Le teiegraphe 
ne va que jusqu'a Bunzlau, qui est a 2 petites heures de 
L(5wenberg, et d'ou la poste arrive chaque jour a LOwenberg. 

82. 

Lowenberg, 23 Aout. 

Je vous ai telegraphic* avant-hier de Leipzig — et suis 
arrive ici, comme je comptais, hier soir, Jeudi a 6 heures. 
De Samedi 17, 5 h. a Dimanche midi, je suis reste chez le 
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Due de Cobourg a Reinhardsbrunn. II est revenu tres bien 
portant, et on ne peut mieux dispos des bains de mer d'Os- 
tende. Sa popularity va grandissant en Allemagne. La fete 
d'arquebusiers, Schutxenfest , qu'il a organised et pr6sid6e en 
Juillet, a Gotha, a notablement contribue* a etendre l'influence 
et le prestige du Due sur toute 1' Allemagne. II avait joint 
aux Schutxen les Turner, corporation fort populaire qui doit 
son origine a Jahn — et qui a deja joue* un role assez pre- 
ponderant a la fin des guerres contre Napoleon et les annees 
qui ont suivi. Par la convention militaire qu'il vient de con- 
clure avec la Prusse, par laquelle les bataillons de Gotha- 
Cobourg deviennent de fait Prussiens — il s'est place* mani- 
festement a la t£te du parti national, qui veut l'unite* de 1' Alle- 
magne sous la direction de la Prusse. II s'entend de soi que 
jusqu'a present les autres souverains allemands, grands et 
petits, protestent contre de pareilles innovations, et que le 
Due de Cobourg reste seul de son bord. Mais dans le cas 
d'une guerre, ou d'un remue-me^nage politique assez probable, 
il retirerait certainement des avantages de l'initiative qu'il a 
resolument prise. Aussi des partisans trop empresses distri- 
buent-ils deja son portrait orne* d'une couronne imp^riale et 
l'acclament par avance comme Empereur d' Allemagne. Au 
festival de Nuremberg, auquel participaient pres de 5000 
chanteurs, le Due de Gotha a fait ex^cuter un hymne de sa 
composition: An die deutsclie Trieolore. II m'en a donne* un 
exemplaire imprime\ Ce morceau n'a eu qu'un succes assez 
tiede — mais nonobstant le nom du Due se r6p£tait incessam- 
ment avec enthousiasme. La P sse Royale de Prusse etait 
attendue pour Lundi a Reinhardsbrunn. Le Due se rendra 
au commencement de Septembre aux manoeuvres de Coblence, 
ou il ne manquera certes pas de se faire remarquer. Mon- 
seigneur y sera ^galement. Entre ces deux Princes l'entente 
cordiale devient encore plus malais^e en ce moment — et la 
Grande-duchesse ne contribue pas a la faciliter. Vous souvient- 
il encore de M r Gieseke 1 )? Le Due de Cobourg l'a charge* 
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de la redaction de la Goburger Zeitung, qui va devenir l'or- 
gane officieux des tendances politiques da Due. 

A Wilhelmsthal, ou je viens de passer plus de deux jours 
— de Dimanche 5 h. jusqu'a Mardi minuit — j'ai rencontre* 
les P ces d'Orleans, le C te de Paris et le Due de Chartres. lis 
^taient accompagn^s du C te Montguyon, du General Trollenveau; 
de plus, le C te de Bouille* et le Marquis de Passy, fils, £taient 
venus en leur honneur a Wilhelmsthal. M r de Bouille* m'a 
fait l'impression d'un homme d'esprit et de moyens. II s'occupe 
de chimie, possede une belle fortune et se tient au courant 
des choses litt^raires d'un ordre releve\ J'ai dine* trois fois 
avec les Princes, sans pour cela faire beaucoup plus connais- 
sance avec eux. Leur tenue est r6serv6e, aves des formes 
aimables. L'un et Tautre m'ont paru tres jeunes! Le Due 
de Chartres a 6t€ dtfeore* du grand-cordon du Faucon, le jour 
de mon depart. C'est son premier grand-cordon. Le cure* 
Hohmann elait venu a Wilhelmsthal, pour remercier le C te de 
Paris d'un crucifix que celui-ci lui a rapporte* de Terre sainte. 
On n'a pas juge* a propos d'inviter le cure* a diner, et il a 
quitte* Wilhelmsthal a jeun — sans voir Monseigneur. Le 
Qte ^ e p ar i s \ u [ avait e*crit une lettre aflfectueuse, pour l'in- 
former du souvenir qu'il lui enverra. Les caisses ne sont pas 
encore arrive*es — du moins pas celle contenant le crucifix. 
J'ai reconduit le cure* jusqu'a la voiture, qui l'attendait a 
l'auberge — et nous nous sommes quitted dans les termes les 
plus affectueux. 

Je vous raconterai un jour ma conversation de Dimanche 
soir avec Monseigneur; elle a dure* plus de deux heures. A 
un moment donne*, je lui dis: «Si vous appelez de*mocrates 
ceux qui ne consentent pas a mendier — mes amis et moi 
nous sommes archi-de*mocrates ! » Mardi dans l'apres-midi, il 
m'offrit avec une extreme bonne grace la clef de chambellan. 
II m' enverra le dipldme a Lo'wenberg — car je tenais a ne 
pas prolonger mon sejour a Wilhelmsthal. La Grande-du- 
chesse m'est ostensiblement favorable — et m'a charge* en 
particulier de vous parler d'elle. Je n'ai pas dit un mot du 
contenu de vos deux dernieres lettres — et me suis borne* a 
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maintenir mon projet pr6c£demment mentionne' d'un sejour 
d'hiver soit a S* Tropez, soit a Athenes. En tout cas loin 
de l'Allemagne, vu mon d£sir de passer un hiver sans pelisse. 
Mes entretiens avec la Grande-duchesse n'^taient pas beaucoup 
plus courts que ceux que j'ai eus avec son mari. Elle m'a traits 
avec noblesse, en grand artiste — et comme quelqu'un, dont 
elle. fait assez se'rieusement cas. L'opinion que j'ai d'elle depuis 
plusieurs ann^es, a 6t6 pleinement confirmee. Je me flatte que 
je resterai passablement dans ses bonnes graces — ce qui n'est 
pas tres aise\ Ma nouvelle qualite* de chambellan ne change 
rien a la position que j'ai prise vis a vis de la Cour maintenant. 
Plus tard, on verra. En tout cas, je crois que j'ai accepts 
comme il convenait — et comme il me revenait de le faire. 

La veille en me couchant j'avais relu dans mon petit vo- 
lume de Champfort quelques traits que je vous copierau 
Vous n'y trouverez rien a contredire, je presume. Selon les 
nouvelles qui me parviendront , je raccourcirai ou prolongerai 
ma villegiature a L6wenberg. Avant d'aller plus loin, je 
voudrais passer 4 ou 5 jours a Vienne, ou j'ai quelques 
personnes a revoir qui pourraient ne pas m'etre absolument 
inutiles plus tard. Je vous expliquerai pourquoi — quand 
je les aurai revues! Personne ne pent se douter par ce que 
je dis — que je me rapproche de N. Dame de Lorette! Je 
ne parle que de 8* Tropez et d' Athenes au tres petit nombre 
d'individus avec qui je parle de quelque chose. Avant de 
quitter Weymar, je n'ai pris cong6 de qui que ce soit — et 
n'ai fait aucune visite les 3 derniers jours. J'ai seulement 
pris soin que les paons de l'Altenburg soient bien nourris, 
jusqu'au jour de l'an. Le gardien a recu 4 ou 5 Th. a cette 
intention. Je me souvenais que vous aimiez ces betes — 
dont le cri meme vous 6tait agr6able! II ne faut pas qu'elles 
souffrent de notice absence. Samedi a midi, je suis encore 
monte" a l'Altenburg. Je rencontrai K&mpfer, pres du pont 
— il vous e'crira. Apres avoir fait le tour du jardin, regarde* 
une derniere fois les fenStres de votre chambre et de la 
chambre bleue — je suis alle' a pied au d^barcadere. Le 
train de Gotha partait a 1 h. J /2- 
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En mSme temps que ces lignes, vous recevrez une lettre 
de Beust — en double de celle d'fidouard, concernant les 
arrangements de l'Altenburg. Beust et Beaulieu m'ont temoigne 
de la bienveillance a Wilhelmsthal. L'un et l'autre ont vu 
de bon ceil ma nomination de chambellan. Quant k Weymar, 
il y a quasi unanimity de regrets sur mon depart. La Ton- 
kumtkr-Versammlung m'a force par suite de diverses com- 
plications k une depense de 8 ou 900 Th. !! — mais il n'y 
a pas de grimace k faire la-dessus! A dater d'hier, 22 Aout, 
commence pour moi l'fcre des Economies. C'est du nouveau, 
n'est-ce pas? Eh bien, il y en aura, je vous le promets! 
Que Harpagon me soit en aide! 

Wagner est k Vienne, ou il s'occupe des repetitions du 
Tristan. Blandine est encore k Reichenhall avec Cosette, d'ou 
elle s'en reviendra k S* Tropez. Cosette sera de retour a 
Berlin a la fin de ce mois. Peut-Stre lui donnerai-je rendez- 
vous ici, dans une dizaine de jours. Que Dieu vous garde et 
nous reunisse bientdt! F. L. 



Extraits de Champfort, Maximes, Pensees. 

M. k qui on offrait une place dont quelques fonctions bles- 
saient sa deiicatesse r£pondit: «Cette place ne convient ni k 
l'amour-propre que je me permets, ni k celui que je me com- 
mander — Un homme d'esprit definissait Versailles un pays, 
ou en descendant, il faut toujours paraitre monter — c'est-k- 
dire s'honorer de frequenter ce qu'on meprise. — L'honn6te 
homme est une variety de l'espfcce humaine. — Les gens qui 
eifcvent les princes et qui pretendent leur donner une bonne 
education, apr&s s'6tre soumis k leurs formalites et k leurs 
avilissantes etiquettes, ressemblent k des maitres d'arithmetique 
qui voudraient former de grands calculateurs, apr&s avoir 
accorde k leurs ei&ves que 3 et 3 font 8. — Les favoris, 
les hommes en place mettent quelquefois de l'int£r€t k s'attacher 
des hommes de merite — mais ils en exigent un avilissement 
preiiminaire , qui repousse loin d'eux tous ceux qui ont quel- 
que pudeur. J'ai vu des hommes dont un favori ou un mi- 
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nistre aurait eu bon marche* aussi indign^s de cette disposition, 
qu'auraient pu l'Stre des hommes d'une vertu parfaite. L'un 
d'eux me disait: «Les grands veulent qu'on se degrade, non 
pour un bienfait, mais pour une esp^rance. lis pr^tendent 
vous acheter, non par un lot, mais par un billet de loterie. 
Je sais des fripons en apparence bien traite's par eux, qui 
dans le fait n'en ont pas tire* meilleur parti que ne l'auraient 
fait les plus honn^tes gens du monde.» — Voltaire disait a 
propos de VAnti-Machiavel de Fr6d6ric: «U crache au plat 
pour en degouter les autres*. — Le Regent voulait aller au bal, 
et n'y etre pas reconnu. «J'en sais un moyen», dit l'Abbe* 
Dubois — et dans le bal, lui donna des coups de pied. Le 
Regent qui les trouva trop forts lui dit: «L'Abb£, tu me 
deguises trop!» 

83. 

28 Aout 61, Lowenberg, P ce Hohenzollern, 
Sitesie Prussienne. Station Bunzlau. 

Vos deux lettres adress^es a Elkan me parviennent sous 
la meme enveloppe, qui porte le timbre du 26 Aout, Weymar. 
Comme vous me demandez dans la seconde de retarder encore 
jusqu'au prochain courrier l'envoi du document de Fulda authen- 
tique* par Watzdorf — je le garde jusqu'a votre ordre d^finitif. 
J'ai la persuasion, la conviction et la foi que vous faites tout 
pour le mieux. Done je n'ai qu'a vous ob6ir, avec amour et 
adoration. Dites-moi seulement ou je dois aller, et quand 
j'aurai a me mettre en route — et j'arrive. 8i d6cid6ment 
vous fixez Rome pour terme de mon voyage — veuillez me 
dire si e'est par Vienne et Ancone, ou par Marseille que 
j'aurai a passer. Sur ce point comme sur d'autres, vous 
devez vous en tenir entierement aux avis et conseils d'Anto- 
nelli — que j 'exalte et glorifie en pens^e! D'ici a Vienne, il 
y a 18 heures de route par Breslau, et d'ici a Francfort, je 
mettrais 24 heures. Si je passe par Vienne, il ne serait pas 
inutile de m'y arr^ter 2 ou 3 jours. Par Marseille, j'arriverai 
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d'un trait. Ayez encore la bonte' de m'indiquer les jours de 
depart des bateaux de Marseille pour Civita-Vecchia, afin que 
je me regie en consequence. L'hdtel de la Minerve et l'ab- 
sence de bruit et d'^clat a notre grand jour sont complete- 
ment a mon sens et a mon gre\ Une tres grande simplicity 
s'harmonie parfois davantage avec la veritable dignity — que 
les exhibitions d'apparat. En admettant meme que vous m'ayez 
manage' par avance quelque bienveillance parmi les Eminences, 
il vaut peut-§tre mieux ne pas la mettre a contribution des 
mon d6barque\ 

Ici je me suis arrange de maniere a pouvoir y rester in- 
de*finiment. Ne vous inqui£tez done nullement de ma personne. 
J'attendrai a Lowenberg en toute tranquillity tant qu'il faudra. 
J'occupe le meme appartement qu'autrefois et vois le Prince 
— qui me conserve les sentiments les plus affectueusement 
bienveillants — a diner, 1 h., et a souper, 7 h. Le reste du 
temps, je le passe dans ma chambre a lire, 6crire et jouer du 
piano. Personne, ainsi que je vous l'ai dit dans ma der- 
niere lettre, ne peut se douter de ce qui m'adviendra pro- 
chainement, je l'espere. Je n'en ai souffle" mot a qui que ce 
soit — pas meme aux Altesses, tout en causant avec elles 
des heures durant a Wilhelmsthal. II est seulement entendu 
que je quitte l'Allemagne pour quelque temps, et qu'en Oc- 
tobre j'irai a la recherche d'une bicoque, ou je pourrai tra- 
vailler en paix — soit dans le sud de la France, les iles 
d'Hyeres, soit a Athenes ou en Espagne, si je me sentais 
pris par la manie des voyages ! Quoique je ne parle jamais 
de sante*, permettez-moi de vous supplier de vous manager 
beaucoup. Les chaleurs ont du etre 6crasantes a Rome. 

Les journaux annoncent le chapeau de M& r Quaglia, et la 
nomination de M& r Chigi en quality de nonce a Paris. II est 
aussi question de la retraite de Lord Palmerston et de son 
remplacement par Lord Derby, president du conseil, avec la 
garde du sceau prive\ Lord Clarendon serait premier Lord 
de la tr^sorerie. On assure que TEmpereur Napoleon s'est 
montre* favorable a cette combinaison, sur laquelle Lord Mal- 
mesbury est venu lui faire des ouvertures. 
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C'est aujourd'hui la S* Augustin. Je suis alie k la messe 
k 7 h. du matin. Que Dieu vous garde et vous comble de 
Ses benedictions! F. L. 

84. 

Lftwenberg, Dimanche, l er Sept. 61. 

J'ai ete reveille ce matin par votre teiegramme. Votre 
lettre qui me l'annonsait, m'etait parvenue hier par Elkan. 
En revenant de la messe, je trouve votre lettre hebdomadaire, 
du Samedi 17 au Vendredi 23 Aout — envoyee par Desme- 
loizes. Ci-joint le papier de Hohmann. Quand il me le remit, 
j'ai de suite remarque l'absence de la signature de l'£v£que. 
Mais je me suis tranquillise sur l'assurance de Hohmann que 
son frere etait le chef du chapitre des chanoines de Fulda, 
et qu'en consequence sa signature avait toute valeur conclu- 
sive — me reservant cependant de demander votre avis, en 
vous envoyant copie du dit papier. Vos observations me 
semblent parfaitement fondles — pourtant vous comprendrez 
que j'ai hesite k r£clamer de suite Intervention de l'6v€que, 
vu les antecedents pen favorables. Si tant est qu'il faille 
absolument sa signature, ou celle du vicaire general, le meilleur 
parti que j'aurais & prendre, serait d'aller moi-m§me k Fulda 
et terminer cette affaire personnellement. Dites-moi si vous 
jugez que cela soit necessaire, et je me mettrai immediatement 
en route. 

J'ai ete confirme a l'eglise de S fc Vincent de Paul k Paris, 
l'annee 1829. Cette eglise n'existe plus maintenant, et a ete 
remplacee par une plus grande, sous l'invocation du meme 
patron. Mon confesseur d'alors, l'Abbe Bardin, ne doit plus 
Stre de ce monde. Je n'ai jamais pense a demander un cer- 
tificat de confirmation. Pour l'obtenir, il faudrait que j'aille 
k Paris. Je doute qu'on tienne un registre des personnes 
qui recoivent ce sacrement — et mon certificat souffrirait en 
tout cas quelque difficulte, k cause du deces de mon con- 
fesseur. II devient de fait inutile que je me rende k Breslau 
— oil d'ailleurs je ne trouverai que des renseignements peu 
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categoriques , par rapport an papier de Hohmann. II n'y a 
que Fulda qui pourrait me servir — car dans ces questions 
je crois que l'evSque dioc^sain est seul competent. Veuillez 
done encore vous informer a Rome si la signature de l'evfcque 
de Fulda est ne*cessaire pour la parfaite validity du document. 
J'espere que non — car les attributions du cure* de Weymar 
sont plus Vendues que celles des cur^s ordinaires. II me 
semble que son autorite* suffit pour moi, qui depuis 15 ans 
suis au service du Grand-due de Weymar, et domicilii dans 
cette ville. Si toutefois une demarche aupres de l'eVSque est 
de rigneur, je la ferai sans retard. 

De grace, tres infiniment chere, ne vous tracassez pas au 
sujet de questions accessoires. Une seule chose nous est 
n^cessaire! Pourvu que je puisse bientot remplacer votre 
chat, ou bien lui tenir compagnie. C'est tout ce qu'il me 
faut! Pour maintenant, je dois me bonier a l'encrier! Pour 
ne pas manquer la poste, je suis oblige* de terminer. Pleine- 
ment a vous avec pi^te* et une indicible tendresse. F. L. 

R^pondez a la question de ma derniere lettre : quel chemin 
de fer devrai-je prendre — par Marseille ou Ancone? J'at- 
tendrai ici jusqu'a ce que je recoive des nouvelles definitives. 

85. 

12 Sept., Lftwenberg. 

J'attendais depuis trois jours quelques lignes de vous. 
Comme je n'avais autre chose a vous dire, si ce n'est que 
j'attendais — j'ai diff^re* a vous £crire. Votre lettre qui m'est 
parvenue aujourd'hui me tranquillise sur l'envoi que je vous 
ai fait du papier de Hohmann, que vous devez avoir deja 
recu. En egard a ce que Fulda est situe* dans une autre 
Principaute* que Weymar, Hesse filectorale, et que le cure* 
de Weymar doit bien §tre muni des plein pouvoirs n^cessaires 
pour la permission et la validity des manages dans le grand- 
duche" de Weymar, il m'avait semble* que ce papier pouvait 
£tre accepts comme suffisant. Mais e>idemment ce n'est pas 
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a moi qu'il convient d'en decider — et je vous ai de suite 
propose de me rendre a Fulda, afin de r^clamer la signature 
de l'eveque , ou celle de son vicaire general. Votre lettre 
d'aujourd'hui me disant que le Cardinal Reisach juge que le 
papier de Hohmann est en regie, selon les disciplines alle- 
mandes — j'espere qu'on l'admettra aussi comme tel en Italie. 
S'il en etait autrement, je vous prie de m'envoyer le formu- 
laire exige, afin que je me fasse deiivrer un acte entierement 
categorique, et qui ne donne prise a aucune objection. 

Je vous ai deja ecrit que le sacrement de la confirmation 
m'a ete donne a Paris a l'eglise de S* Vincent de Paul, il 
y a plus de 30 ans — par consequent je n'ai plus a le re- 
cevoir. Je vous prierai seulement de m'indiquer a quel con- 
fesseur j'aurai a m'adresser a Rome. Si vous choisissez pour 
moi le P. Ferraris, comme je le desirerais, vous aurez la 
bonte de le pr6venir que je ne sais pas suffisamment l'italien 
pour me confesser en cette langue. J'attendrai done ici des 
nouvelles definitives, qui, selon toute probability, ne tarderont 
pas. Si pourtant il survenait encore quelque difficult^ et 
qu'un ajournement fut n^cessaire, je m'etablirais prealable- 
ment a Berlin, ou dans ce moment-ci je serais plus tranquille 
qu'ailleurs. Quoique le P ce Hohenzollern soit extrSmement 
gracieux et aimable pour moi, je ne tiens pas pour convenable 
de prolonger mon sejour ici au dela de 4 ou 5 jours encore. 
Voici d£ja trois semaines que je profite de son hospitality — 
et il n'est pas dans mes habitudes de fatiguer m£me mes 
meilleurs amis de ma presence. 

Cosette vient de passer cinq jours a Lowenberg, ou elle 
a fait une excellente impression au Prince, et s'est fait si 
bien venir qu'on l'a beaucoup reinvitee pour cet hiver avec 
son mari. Elle m'a parie d'un petit hotel de Pologne, tr&s 
prfcs de la Schdneberger Strasse qui m'irait fort bien pour une 
huitaine de jours. Berlin n'est qu'a 5 heures de Bunzlau — 
et de Berlin je serai en 28 heures a Strasbourg. Or, comme 
vous repondez par avance a la question que je vous ai faite 
dans ma derniere lettre, si e'est par Vienne ou Marseille que 
je devrai faire route, en m'indiquant Marseille — mon chemin 
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le plus direct est par Berlin. Quand vous recevrez cette 
lettre, j'y serai deja probablement — car je compte quitter 
Lowenberg Mardi prochain, 17 Septembre. Adressez done a 
Berlin chez Bttlow, Schdneberger Str. 10. Je ne resterai que 
quelques jours a mon petit hotel de Pologne et irai en tout 
cas vers le 22 Sept. a Marseille d'abord — la facon dont 
j'ai execute* mon depart de Weymar m'obligeant maintenant 
a quitter ostensiblement 1' Allemagne , pour me rapprocher de 
S 1 Tropez on d'Athenes. Aussitdt amve' a Berlin, je vous 
tel^graphierai. 

Vos lettres hebdomadaires me sont parvenues re'gulierement. 
Le dernier courrier m'a apporte* celle du 24 au 30 Aout. 
Vous avez bien fait de ne pas entamer discussion sur le point 
de savoir si la vie 6tait ou non — une e'nigme insoluble! 
Evidemment pour ceux qui ont la foi, le mot de 1' e'nigme est 
trouve\ C'est la pr6cis6ment le propre de toute religion de 
reveler ce mot — a plus forte raison de la religion chr^tienne, 
dont la solution divine est si 6tonnamment en accord avec les 
pressentiments , les aspirations, les de'faillances et les exulta- 
tions de notre ame! Le Christ qui est la Voie, la Verite* et 
la Vie, luit dans les t^nebres de la vie et de la mort — et 
«rien ne pent se soustraire a cette lumiere!» Je vous donne 
approbation pleine et entiere pour la ligne de conduite que 
vous avez prise — pour ne jamais la quitter en aucune cir- 
constance. 

Un joli mot de Champfort a un homme tres riche: «Je vous 
prie de croire que je n'ai pas besoin de ce qui me manque. » 

Cosette qui est retourn^e a Berlin, vous fera une narration 
de son sejour a Lowenberg, qui vous mettra un peu au cou- 
rant des habitudes de cette maison. Elle vous parlera aussi 
d'une excursion que nous avons faite ensemble a Gersdorf — 
Rittergut qui appartient maintenant a Henselt 1 ), a trois lieues 
d'ici — en compagnie de Henselt qui 6tait venu me voir ici. 
II se ressent beaucoup de la «rnalaria» qui d^prime tout veri- 



1) Adolf H. (1814—89), der berUhmte Pianist und Clavier- 
coinponist. 

La Mara, Liszt-Briefe. V. 15 
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table artiste a P^tersbourg, a tel point que depuis 2 ou 3 ans 
il n'ecrit plus rien. Dans pen de jours il retounie a Pe'ters- 
bourg, oil sa place d'inspecteur ge'ne'ral des classes de piano 
de toutes les institutions des demoiselles nobles de toutes 
les Russies lui assurent de bons appointements et beaucoup de 
consideration. On l'a d6cor6 de l'ordre de Wladimir — faveur 
qui jusqu'ici n'avait 6t6 accorded a aucun autre artiste. 

Laissez-moi bientdt tenir compagnie a votre chat, me re- 
poser entierement sur vous de toutes choses, et ne vivre que 
pour vous servir et vous benir! Que Dieu vous comble de 
toutes Ses graces et benedictions ! F. L. 

86. 

16 Septembre. 

Toutes vos lettres me sont exactement parvenues, et je 
crois avoir r^pondu clairement a ce que vous me demandez. 
Vous de*ciderez en « donna pru&ente* de ce qu'il y aura a 
faire, s'il vaut mieux avancer notre jour, ou attendre jus- 
qu'au 22 Octobre. II s'entend de soi que je souscris avec 
la clairvoyance de la plus absolue confiance a tout ce que 
vous fixerez. Quoique pour ma part je d&irerais qu'apres 
tant de retards il n'y en ait plus de surajout^s, je comprends 
cependant qu'il soit plus dans les convenances que je passe 
pr^alablement quelques semaines a la Miner ve. Commandez, 
ordonnez — et vous ne trouverez que docility en moi! 

En attendant, voici mon petit plan. Jeudi, 19, soir, je 
serai a Berlin. J'y resterai au plus une dizaine de jours — 
adressez chez Billow. Reflexion faite, je n'irai pas a Vienne 
maintenant. Les petits arrangements que j'ai a y prendre 
pourront meme en etre facility par Bach a Rome. II s'agit 
seulement d'un passeport dans les formes convenables, et 
de choses analogues. De Berlin done je me rendrai droit 
a Marseille, ou j'attendrai vos ordres. Si contre toute pro- 
vision, nous etions encore obliges a garder l'expectative — 
j'irai chez les Ollivier a S fc Tropez, ou chez Autran aux en- 
virons de Marseille, ou il a un etablissement seigneurial. Je 
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pourrais y prolonger a loisir mon sejour. Dites-moi a quel 
hotel vous §tes descendue a Marseille — n'est-ce pas hotel 
de l'Orient? Ne m'toivez plus par Desmeloizes, a qui du 
reste j'ai fait savoir mon ehangement de domicile, eomptant 
encore sur une de vos lettres hebdomadaires. La derniere 
que j'ai recue est du 31 Aout au 6 Septembre. En sus, je 
recommanderai ici qu'on m'envoie de suite la prochaine lettre, 
dans le cas ou elle serait encore adresse'e a Lowenberg. 

En politique, il y a une assez grande nouvelle — l'alliance 
de l'Angleterre avec la Russie, qu'on m'assure avoir €t€ tres 
positivement conclue. On parle aussi du prochain remplace- 
ment de Lord Palmerston par Lord Derby — par consequent 
de la rentage d'un ministere Tory. Le Roi de Prusse se 
rendra a Compiegne du 5 au 8 Octobre. Le couronnement 
a Konigsberg est fixe* au 18 Oct., anniversaire de la bataille 
de Leipzig, et de la naissance du P ce Royal, heritier du trone 
de Prusse, Frederic Guillaume 1 ), ne* le 18 Oct. 1831, marie* 
a la P 8Se Victoria d'Angleterre, n<Se le 21 Nov. 1840. Quel- 
qu'un de bien informe* me disait dernierement: «Vous pouvez 
€tre certain que l'Emp. Napoleon parlera avec le.Roi de Prusse 
sur la cession des provinces rh&ianes a la France. Naturelle- 
ment la Prusse ne veut pas entendre de cette oreille-la, mais 
l'Empereur a deux id^es fixes: les bords du Rhin et l'ile de 
Sardaigne. S'il les veut se*rieusement, il les aura — cela va 
de soi.» Voici un resume* de l'assembl^e des katholische Ver- 
eine, tenue a Munich. 

Ainsi il est entendu que j'attendrai une huitaine de jours 
a Berlin — la f6te de Cosette est le 27 Septembre. Vers 
le 2 Octobre, je serai a Marseille — sauf autre decision de 
votre part. Que bon Dieu soit avec nous! F. L. 

Vous faites bien de ne pas me tel^graphier — mais en 
repondant de suite a ces lignes, votre lettre me trouvera en- 
core a Berlin. Merci de l'envoi du papier des bateaux a 
vapeur. II se pourrait done que j'arrive le 2 ou le 6 Octobre! 



1) Der nachmalige deutsche Kaiser Friedrich III. 1868.) 

15* 
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87. 

Berlin, hotel de Pologne, 22 Septembre. 
J'attends et espere. Toutes vos lettres me parviennent — 
et chacune me rapproche du jour de ma delivrance! Que 
Dieu soit bejii en vous et par vous! Dans vos dernieres 
lignes, vous fixez mon voyage de Marseille an 14, Lundi. 
Peut-6tre y aura-t-il moyen de l'avancer de 8 jours encore, 
sinon davantage. Je vous ai tel^graphie" hier pour vous in- 
former de mon arrived ici — ou je resterai jusqu'a ee que 
je recoive des nouvelles quasi definitives de vous. Probable- 
ment la prochaine lettre me mettra en £tat de partir pour 
Marseille, ou je pourrai de nouveau attendre une huitaine de 
jours s'il le faut. Mon intention serait de quitter Berlin le 
30 de ce mois — si votre lettre expedite k Desmeloizes 
m'est deja parvenue a ce moment. Au lieu de m'adresser 
votre lettre du 5 Oct. a Vienne, c'est deja a Marseille que 
je la recevrai. Indiquez-moi l'hotel ou je devrai loger. Si 
je ne recois pas d'indication a ce sujet, adressez poste restante 
Marseille. J'y arriverai deja le 4 — a moins de contre-ordre 
de votre part. 

Pour diverses petites raisons, j'ai jugs' a propos de quitter 
Lflwenberg, apres y avoir fait un sejour d'un mois, du 22 Aout 
au 19 Septembre. Le Prince me conserve une tres sincere 
et vive affection — et je crois aussi m'Stre fait bien venir 
de tout son entourage. Ayant renonce^ a mon premier projet 
de Vienne, je ne savais pas de ville plus convenable pour 
moi en ce moment que Berlin, ou il y a toujours quelques 
personnes qui m'int&ressent. Vous aurez peut-etre €t€ surprise 
du prompt changement de mon itin^raire — mais du moment 
que vous m'avez dit de prendre la route de Marseille, je 
n'avais plus que faire a Vienne. J'ai pense* qu'il valait mieux 
couper court a toute possibilite de dire un mot de trop. 
D'ailleurs les petites affaires que je voulais r^gler en passant 
a Vienne, ne pressent point — et pourront meme devenir 
plus aisles par l'interm^diaire de Bach. La Cour ^tant ab- 
sente de Berlin, cela y simplifie ma contenance. 
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Pour ne pas gener les Billow, je me suis logo* dans un 
petit hotel, fort discret mais decent, a 100 pas de leur maison. 
Je passe la matinee chez moi, et dine a 2 h. chez eux. Puis 
je fais quelques courses, et retourne pour souper chez eux, 
a 8 heures. Hier, j'ai passe* la soiree avec Rubinstein 1 ), 
Weitzmann 2 ) et un D r Schelle 3 ), qui a passe* trois ans a Rome 
pour s'y livrer a de s^rieuses etudes sur le chant gr^gorien, 
Palestrina, etc. II publiera en Avril lo premier volume de 
son histoire de la chapelle Sixtine — et deviendra le colla- 
borateur actif de Brendel a la Neue Zeitschrift de Leipzig. 
Rubinstein a souffert a sa maniere de la ^malaria* de Pe*ters- 
bourg. II est fort douteux qu'il y retourne, et je suppose 
qu'il s'&ablira pour quelque temps a Vienne, en attendant 
qu'il trouve quelque place de maitre de chapelle, ce a quoi 
il vise. Comme de coutume, il passe son temps a composer 
une masse d'oeuvres. A mon regret, les deux dernieres qu'il 
m'a joules ne sont pas en progres sur les pr6c6dentes — 
mais il est jeune et robuste. Pour pen qu'il parvienne a 
dominer son incontinence de production — il atteindra de 
plus hautes regions. 8a position a P^tersbourg, qui n'en est 
pas une, lui inspire une sorte d'amertume, qui prouve en sa 
faveur. C'est une nature noblement orgueilleuse. Je crains 
seulement que les cordes de l'amour et de la douleur ne 
vibrent pas assez 6nergiquement dans son ame! 

Je viens de lire la brochure de M r de Montalembert sur la 
Pologne: une nation en deuil. Le sentiment en est beau, et 
le style enflamme*. II y a parfois des accents qui relevent 
de cette colere de l'amour, dont parle M r de Maistre. Les 
hommes d'fitat actuels de l'Angleterre sont tanc^s de leur 
6tourderie suranne*e — la Prusse protestante et despotique est 



1) Anton R. (1829—94) hatte, schon als Knabe in Paris Liszt's 
Unterricht geniessend, sich auch als Componist der Protection des 
Meisters zu erfreuen. Liszt war der Erste, der Rubinstein's Oper 
»Die sibirischen Jager« in Weimar 1854 auf die Btihne brachte. 

2) Carl Friedrich W. (1808—80), Theoretiker in Berlin. 

3) EdaardSch. (1816—82), Musikschriftsteller und Kritiker der 
»Presse« in Wien. 
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tres malmen^e, quoiqu'il soit dit: «N'en d^plaise a mes amis 
des bords de la Warta, si j'avais l'honnenr d'etre Polonais, 
j'aimerais mieux 6tre sujet de la Prusse que de la Russie.» 
La Russie est intitule la Messaline du Nord. Par contre, 
l'Autriche se trouve fort managed et encouraged dans ses 
essais de constitutionalisme. Montalembert n'admet pas que 
personne soit tente* de le confondre avec la tourbe des d^trac- 
teurs de l'Autriche. II exalte, comme de raison, le caractere 
essentiellement catholique, tant dans la forme que dans le fond, 
de l'agitation polonaise, et se passionne pour la tactique sur- 
naturelle de cette nation insurge'e, qui consiste a prendre le 
deuil pour armure et pour uniforme, des prieres et des chants 
pour armes — a fournir des victimes et n'en point immoler — 
a ne pas tuer, mais a se laisser tuer! — Toutefois, apres 
avoir tres eloquemment canonist, pour ainsi dire, la Pologne, 
il lui e'chappe, vers la fin de son pane'gyrique catholique, un 
cri de d&resse qui m'a paru fort significatif: «J'ai parle* des 
Polonais jusqu'ici avec admiration et confiance — parce que 
je n'ai parle* que du present et du passe*. Je ne responds pas 
de l'avenir. Nul ne sait a quoi peut aboutir le mouvement 
polonais, abandonne* par l'Europe religieuse et conservatrice, 
et exploits par la democratic occidentale. II peut devenir la 
honte et le fl^au du Nord, comme le mouvement italien, si 
glorieusement inaugure par Pie IX , est devenu sous d'autres 
influences la honte et le fl^au du Midi!* La citation que 
Montalembert fait de deux passages des Psaumes de Vavenir 
de Krasinski, me fait de*sirer de connaitre cet ouvrage, que 
je vous demanderai de me traduire, s'il n'en a point paru de 
traduction francaise ou allemande. 

Je r^pete encore ce que j'ai dit plus haut. J'attends ici 
votre prochaine lettre a l'adresse de Bulow : Schomberger 
Strasse 10. Si possible, je voudrais me mettre en route pour 
Marseille le 30 de ce mois, et y attendre les nouvelles sub- 
se*quentes. C'est a vous a fixer la date de mon voyage. Si 
je ne vous presse pas davantage, ce n'est certes pas faute 
d'aspirer de toutes les forces de mon ame a re voir «my 
country city of the soul > // Toutes vos lettres adress£es a 
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Lftwenberg par Vienne et Breslau me sont exactement par- 
venues. Votre dernier courrier hebdomadaire du 7 au 13 Sept. 
est arrive hier ici, car j'ai fait avertir Desmeloizes. Soyez 
be'nie sans fin! 

88. 

29 Sept., Berlin. 

Je vous ai tort cinq fois de Lflwenberg: 23 et 28 Aout, 
et l er , 12 et 16 Septembre. Entre le l er et 12 Sept., j'ai 
6t6 chez les Augustenburg a Primkenau, et chez Henselt a 
Gersdorf. Votre courrier s'est trouve' aussi en retard. Puis- 
que jusqu'ici toutes mes lettres vous sont parvenues, je pre- 
sume que la poste aura 6t6 cette fois aussi exacte que de 
coutume. Hier, j'ai recu par Desmeloizes la lettre hebdoma- 
daire du 14 au 20 Sept., et aujourd'hui me parvint celle du 
20 Sept. adresse'e a Lowenberg. Elle confirme la bonne nou- 
velle que vous m'aviez deja annonce'e. Quand vous lirez ces 
lignes, je serai deja en route pour Marseille. Je compte re- 
cevoir votre derniere lettre Mercredi ou Jeudi prochain, et 
ferai faire mes paquets de suite apres. Si vous jugez a pro- 
pos ou nScessaire que je n'arrive que le 20, je m'y confor- 
merai, et attendrai a Marseille jusque-la. En tout cas, je 
pre'fere me rapprocher du but, et trainer quelques jours a 
Marseille, que de prolonger mon sejour ici. Adressez-moi 
done a Marseille, hotel d'Orient. Ne tenez aucun compte du 
d^sir que je vous ai exprim6 d'arriver un peu avant le terme 
que vous m'avez indique\ J'attendrai tant qu'il faudra — 
mais dans le cas que vous jugeriez qu'il ne serait pas con- 
traire a la circonspection commanded que je devance d'une 
huitaine de jours le 22 Oct., autorisez-moi a m'embarquer, 
sans plus de retard. Vous fixerez et prendrez toutes les 
dispositions relatives au 22. Vous savez que la plus grande 
simplicite' dans les arrangements exte'rieurs est toujours selon 
mon gi-e'. Les t&noins eccl^siastiques sont parfaits. Peut- 
6tre meme pouiTait-on se dispenser d'un e'tablissement pro- 
visoire aux environs de Rome. Vous en d6ciderez. A mon 
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sens, il n'y aurait aucun inconvenient a rester en place — 
et a retourner dans la meme eglise le lendemain. Ainsi il 
est bien entendu que je souscris a tous vos arrangements. 
Je serai a Marseille du 8 au 9 Oct., ou j'attendrai vos in- 
structions definitives. B£ni soit Dieu, Amen! 

Avant-hier, le 27 Sept., c'etait la S fc Come et Damien, la 
fete de Cosette. Elle a recu votre chere et douce lettre dans 
la matinee, et me l'a communique'e. Je compte sur vous pour 
me traduire le 3 me chapitre du livre du P. Faber. Le resume* 
que vous me faites de la pens£e des Soirees de Petersbourg x ) 
m'a frappe — mais j'ai ete surpris du peu de valeur que 
vous accordez aux preuves scientifiques du livre. Je me plai- 
sais a en avoir plus grande opinion, sans du reste §tre en 
mesure de produire des preuves a l'appui. Le mot d'Antonelli 
est charmant: «Avec les Princes il faut toujours §tre au lende- 
main du premier jourU — C'est pour me conformer a cette 
maxime que j'ai quitte" Weymar et meme Lowenberg plus tot 
qu'on ne pensait. Une lettre de ma mere, que j'ai recue ici 
2 jours apres mon arriv^e, m'aurait d'ailleurs oblige a me 
rendre dans une ville, oil reside un ministre de France. Elle 
avait besoin dun certificat de vie signe par moi, pour toucher 
ses petits fonds chez Rothschild. Je me suis fait deiivrer ce 
papier par la chancellerie de la Legation de Berlin. Le P ce 
Latour d'Auvergne est a Paris en ce moment. On attend 
probablement le resultat de l'entrevue de Compiegne pour 
decider de son sort ulterieur. C'est le 6 Oct. que le Roi de 
Prusse arrivera a Compiegne. 

Nos Altesses de Weymar feront tres fort leur personnage 
au couronnement de Konigsberg ou les couleurs weymaroises 
figureront a cote de celles de la Prusse, en l'honneur de la 
Reine. Les 100 dames qui complimenteront Leurs Majestes a 
leur entree a Konigsberg doivent porter l'echarpe aux cou- 
leurs de Weymar. II y aura aussi un grand concert dirige par 
Meyerbeer, qui a compose une marche et une cantate pour cette 
solennite. J'ai fait visite a Tillustrissime maestro, qui m'a dit 



1) Von Joseph de Maistre. 
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de suite qu'on conside>ait mon nouveau titre de chambellan 
comme l'indice de mon prochain mariage. Lui reeevra, je sup- 
pose,* ses lettres de noblesse a Konigsberg. Plusieurs journaux, 
entre autres la Kreuzzeitung, ont annonce' mon voyage a Rome 
— nouvelle qu'ils ont prise entierement sous leur bonnet, car 
je n'ai jamais Paris' de ce voyage comme probable. J'ai soutenu 
mon projet de 8 fc Tropez et d'Athenes mordicus jusqu'a present 
et ne m'en d^partirai qu'a la fin d'Octobre! 

Ce soir, j'ai promis ou plutot offert a Cornelius de faire 
un peu de musique chez lui. II m'a tres bien accueilli, et 
vous d^cerne le titre de son Getmmenrath — assurant que 
vous avez corrige' et amelior^ ses cartons. Sa femme m'a 
fait bonne impression. Une Allemande ne saurait jamais tenir 
cette position, avec tant de simplicity, de bonne grace et 
d'am£nite\ Vous savez qu'on a de*couvert qu'elle descendait 
en droite ligne de la famille de Raphael! U est fort douteux 
qu'on se decide a faire ex^cuter les cartons de Cornelius x ). 
Probablement il en aura bientot assez de Berlin, qui est un 
terrain beaucoup plus appropri^ a la critique qu'a l'art. De- 
puis la mort du Roi, on se contente de tisonner — et d'^cono- 
miser. Le C te Redern a 6t6 nomm6 Grand-chambellan, ce qui 
est, je crois, la premiere charge de Cour. On s'attend gen6- 
ralement a ce qu'on le nommera Prince en meme temps que 
le C te Araim-Boitzenburg, au couronnement de Konigsberg. 

La P sse Charles vient de me faire demander pour apres- 
demain a 6 heures. J'ai pass6 la soire'e d'hier chez les Biilow, 
avec les Marx 2 ) et Hildebrandt 3 ). Le premier travaille a deux 
volumes sur Gluck, qui paraitront a la fin de l'hiver. Hilde- 
brandt nous a fort drdlement raconte* son entrevue avec Corne- 
lius a Rome. A son sens, on le prise beaucoup trop! Le 



1) Die beriihmten Cartons flir den Campo santo, die im Auf- 
trag Friedrich Wilhelm IV. entstanden. Cornelius verliess Berlin 
nicht wieder. 

2) Adolf Bernhard M., der Berliner Musiktheoretiker (1799—1866). 
Sein Werk » Gluck und die Oper« erschien 1863. 

3) Eduard H., der Landschaftsmaler und Weltumsegler (1817 
—68). 
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Raphael du 19 me siecle le recut en robe de chambre en velours 
bleu, avec toque de meme couleur et eloffe, avec ces mots: 
«Sie sind der grosse Beisende? Sie kennen Urn. v. Humboldt?* 
Au dire de Hildebrand, Cornelius n'aurait jamais pris la peine 
de voir un de ses paysages. Du reste, il est aussi tres vex6 
contre Kaulbach 1 ), qui ne lui a jamais envoye* le dessin 
qu'il lui avait promis en ^change de son petit tableau. En 
general, les relations entre artistes ne brillent pas par un 
exces de cordiality ou de bienveillance — ce dont, pour ma 
part, j'ai fait plus d'une experience. II est certain que la 
pratique des beaux-arts divise beaucoup plus qu'elle ne rap- 
proche les individus qui s'y adonnent. On n'a que la triste 
conviction de s'apercevoir que dans d'autres spheres il n'y a 
pas non plus plus d'amabilite's mutuelles! 

J'ai tache* de travailler un peu a Ldwenberg et ici, sans 
trop y rlussir. Tout mon coeur est la ou est tout mon tr^sor ! 
Je sens que je ne revivrai par la pens^e comme par le coeur 
que dans une autre atmosphere, wonach ich mich sehne ! ! ! A 
quand? — Tachez que je trouve quelques lignes de vous a 
Marseille, hotel d'Orient, ou poste restante, le 9 Octobre. Je 
prendrai le m6me chemin que vous par Francfort, Strasbourg, 
Lyon — mais vous ne pourrez plus m'e'crire qu'a Marseille. 
J'embrasse vos mains et vos pieds! Voulez-vous m'envoyer 
la photographie de votre chat a Marseille? 

89. 

[Berlin,] 4 Octobre. 

Benie soit votre chere lettre du 28 Septembre qui fixe 
tout. Je vous ai tel^graphie' de suite apres Tavoir lue, en 
vous indiquant l'hotel d'Orient a Marseille. Si par hasard cet 
hotel n'existait plus, comme celui des Princes a Paris, j'irai 
a l'hotel des Empereurs. Je l'aurais choisi, si je n'avais en- 
voye mon te'legramme avant devoir lu votre lettre hebdoma- 
daire. J'arriverai a Marseille le 10 — comptant partir d'ici 



1) Wilhelm v. K., der grosse Maler (1805—74). 
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Dimanche soir, apres-demain , 6 Octobre — et ne m'arrSter 
qu'une journ^e a Franefort pour y voir Mulinen. A lui je 
ne parlerai que de 8* Tropez et d'Athenes. Ne soyez pas 
surprise que je pr^fere m'arrSter quelques jours a Marseille 
plutot que de prolonger mon sejour ici. J'y serai plus rap- 
proche* de vous — par consequent mieux! Peut-6tre irai-je 
a 8 fc Tropez, passer nn jour pour voir le site qu'on dit fort 
beau. Cela depend du jour auquel votre lettre m'arrivera a 
Marseille, d'apres laquelle je prendrai mes arrangements. Ce 
qui est fixe et arrets et ce que je prie Dieu de prot^ger — est 
mon embarquement a Marseille par le «Vapore indiretto alle 
died deUa mattina* le 17 Octobre! J'avais d'abord imagine* 
a tort qu'il valait mieux avancer mon depart d'une huitaine 
de jours — votre avant-derniere lettre adress^e a Lowenberg 
m'ayant laiss^ cette latitude. C'est a ce projet que se rap- 
portaient les mots de mon telegramme : le moins que j'atten- 
drais ici serait le mieux! — Je comprends maintenant que je 
m'etais tromp6, et que je n'ai autre chose a faire qu'a m'en 
tenir strictement a la date du 17, Jeudi. Amen! 

Comment r^pondre an sentiment qui vous a fait choisir le 
22 Octobre, et aux paroles que ce sentiment vous inspire? 
Tout ce qui me reste de vie ny suffira pas a mon greM Je 
suis heureux aussi de cette coincidence par laquelle l'e*glise 
de votre paroisse se trouve sous l'invocation de votre patron 
Charles. Apres lui, c'est bien Antonelli qui est notre grand 
patron a Rome. Aussi tacherai-je de lui allumer un beau 
cierge des le Dimanche soir ou il veut me faire Tinsigne 
honneur de me recevoir! Vous me direz de quelle maniere 
je pourrai ne pas lui d^plaire, et lui etre un tant soit pen 
agr£able. Nous ferons nos conventions sur les cadeaux, et 
je tacherai de gu^rir enfin vos «meurtrissures par trop tena- 
ces». En attendant, voici un cadeau qui me ravit: la photo- 
graphic de votre commensal, M r le chat! Merci de me l'avoir 
envoy^e. 

Cosette vous remerciera de votre lettre pour Cornelius, 
et vous fera la narration de notre soiree de Dimanche dernier 
chez le Raphael moderne. Domain nous prenons le th6 chez 
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les Marx, et dans la «prima sera* je passerai encore chez 
Cornelius, en votre honneur. Son Ez^chiel me parait admirable 
— mais quand vous n'etes pas la, je n'ose plus parler ni de 
peinture, ni de literature, ni d'art dramatique, car toutes mes 
impressions sont ternes et incertaines. Sans votre lumiere, 
je ne vis qu'a tatons — ceci a la lettre! 

Hier soir j'ai revu V Iphigenie de Goethe. Johanna Wagner 
en faisait son second debut et fut tres applaudie , — quoi- 
qu'elle m'ait sembl^ passablement mediocre, a l'exception 
de quelques belles postures et de quelques vers dits d'un 
beau timbre de voix, dans le monologue du 4 me acte. Quant 
a la trag6die, j'ai honte de dire que malgre' toute sa sublimits, 
elle ne m'est pas plus sympathique que le Tasse de Goethe. 
Mais encore une fois — je declare que je n'y comprends rien 
sans vous! Vous d^ciderez de ce qu'il y aura a faire le 22* 
Pour ma part, je ne tiens pas du tout a bouger, et je crois 
deja vous avoir 6crit que je resterai volontiers en place. Je 
vous t£16graphierai aussitot mon arrived a Marseille, ou j'at- 
tendrai heure par heure l'aube du 17 Octobre. Si mon cal- 
cul est exact, ces lignes vous parviendront le Mercredi 9. Ce 
sera la veille de mon arrived a Marseille — toutefois il serait 
possible que je m'attarde un jour en route. Ne me tel^graphiez 
done pas avant Samedi, 12 — si vous aviez encore & m'ex- 
p^dier un tel^gramme. Que notre bon Dieu vous comble de 
Ses benedictions! 

Par vous et pour vous. F. L. 

90. 

[Marseille,] Samedi, 12 Octobre. 

Certes, j'ai ressenti, jusqu'au plus profond de l'ame, l'in- 
effable tendresse qui vous a dicte* le choix du 22 Octobre. 
Mais comment pourrais-je repondre en paroles? «Mes yeux 
memes ne sont plus que des d^sirs de pleurer!* Soyez done 
encore cette fois mon pardon — et a jamais ma loi, ma 
mis^ricorde, ma grace et ma gloire! 
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Je vous ai telegraphic* il y a une heure. Le valet de 
place m'assurant que le bateau napolitain qui part ce soir, se 
chargerait de ces lignes, je vous les 6cris en toute hate. Par 
le bateau de Lundi, vous aurez encore quelques mots. En 
arrivant ici, j'ai trouve* poste restante votre lettre adresse'e a 
Marseille, avec le timbre du 8 Oct. de Rome, et la pre*c6- 
dente a l'adresse de Cosette. Ne la grondez pas de n'y avoir 
pas joint la lettre hebdomadaire. Je lui ai tellement recom- 
mande' et enjoint de s'en tenir exactissime et litte'ralement a 
ce que vous lui dites et direz de faire, qu'elle n'aura pas 
os6 commettre cette petite transgression, tout en sachant que 
je resterai ici jusqu'a la fin de la semaine prochaine. Je 
viendrai done prendre moi-meme la lettre hebdomadaire — 
et nous la lirons ensemble! Graces a Dieu, nous voici enfin un 
peu rapproch^s — et ma poitrine pourra un peu se de^gonfler 
a regarder la mer! A vrai dire, je n'y tenais plus nulle part 
en Allemagne! — Je ne sais trop encore si j'irai a Tropez. 
Cela de'pendra des jours d'arriv^e de la poste de Rome, dont 
je vais m'informer. En tout cas, je ne resterai pas plus de 
24 heures absent de Marseille et me tiendrai pr6t pour le 
Jeudi 17, Jeudi prochain! Pour Blandine, Cosette et tout le 
monde, il est entendu que j'en reste au vague de mes projets, 
qui ne se de'eideront que plus tard. Cela n'empeche peut-etre 
pas les conjectures — mais du moins je n'y veux donner 
aucune prise, et ne parlerai a personne de la seule chose 
qui m'inte'resse au monde! <Siamo intesi* pour la ville'gia- 
ture de Porto d'Anzio — et pour l'appartement, on verra 
plus tard. 

C'est bien l'hdtel de la Minerve que vouz m'avez recom- 
mand£, n'est-ce pas? Si non, envoyez-moi un tel^gramme, 
qui pourra me parvenir Mercredi ici. L'hotel d'Orient n'existe 
plus depuis 8 mois. J'ai mis en campagne le valet de place 
pour avertir au tel^graphe et a la poste que je demeure a 
l'hotel des Empereurs — plus heureux que tous les empereurs 
du monde! 
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91. 

Lundi 14 [Octobre 61, Marseille]. 

Ce sont les dernieres lignes que je vous 6cris. Mon long 
exil va finir. Dans 5 jours je retrouverai en vous patrie, 
foyer et autel! Que la cl&nence et la misfricorde de Dieu, 
«qui tire l'indigent de la poussiere, et releve le pauvre de 
son fumier*, soient berries sans fin! Puisse^-je vous donner 
des jours d'apaisement et de s^re'nite', aux approches du soir 
de votre vie! — 

J'ai Tenoned a mon excursion de S* Tropez, et ne quitterai 
point Marseille jusqu'a Jeudi, 17. Par une inexactitude de 
l'expe'ditionnaire de Francfort, mes effets ne sont pas encore 
arrives. II se pourrait que je m'embarque avant de les avoir 
re9us — laissant Otto ici pour me les rapporter plus tard. 
II sera aise" de me procurer de quoi m'habiller, en 24 heures 
a Rome. Par le bateau qui arrive ce soir de Civita-Vecchia, 
j'aurai probablement encore quelques mots de vous. J'irai a 
leur rencontre, en montant a Notre Dame de bon Secours, 
patronne des marins. « Surswm corda! '» Le paquebot de 
Jeudi s'appelle le Quirinal. 

* * 
* 

Endlich, nach anderthalbjahriger Trennung, war der Tag 
der Wiedervereinigung Liszt's mit der Fiirstin gekommen. 
Sie standen an der Schwelle der Verwirklichung ihrer heissen 
Wtinsche. Am 20. October 1861 traf der Meister, wie die 
Fiirstin gewunscht hatte, in aller Stille in Rom ein. Zwei 
Tage spater, an seinem funfzigsten Geburtstag, sollte in der 
Morgenfriihe ihre Trauung in der Kirche San Carlo al Corso 
stattfinden. Festlich geschmtickt stand .bereits der Altar da- 
selbst. Da fugte es die seltsamste Schickung, dass gerade 
dadurch die zu dieser Zeit in Rom zufallig anwesenden Ver- 
wandten der Fiirstin, die erbitterten Gegner ihrer Vermahlung 
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mit Liszt, aufmerksam warden. Durch Vermittelung eines 
hohen Wtirdentragers beschworen sie den beiligen Vater, noch 
in letzter Stunde hindernd einzutreten. 

Als Liszt am Vorabend des 22. October bei der Ftirstin 
verweilte, ersehien ein Abgesandter des Papstes mit der An- 
ordnung eines Aufschubs der Trauung. Der so unerwartete 
Schlag traf die Ftirstin im tiefsten Herzen — sie hat ihn 
zeitlebens nicht mehr tlberwunden. Infolge dessen entsagte 
sie in einer Art aberglaubischer Scheu dauernd der bis dahin 
mit alien Kraften angestrebten Verbindung mit dem tiber Alles 
geliebten Ktinstler. 
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